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NOTRE AFFICHE: EVITEZ LES BARREAUX 


LES INTOUCHABLES, 


Il y a quelques temps, j'avais déjà parlé de quelques 
détenus «intouchables» c'est à dire, les «bons détenus», 
ceux qui sont «de confiance», bien «collaborants» 
(l'équivalent de la 5° colonne, si vous préférez...). Et 
bien, ils sont plus Intouchables que jamais. 


A un point tel que, quoi qu'ils fassent, les surveil lants 
n'ont rien à leur dire. Pire, ce sont eux qui se font mena- 
cer de sanctions, par le directeur, quand ils dressent un 
rapport contre l'un de ces détenus! (et je n'invente 
rien). 


À un point tel que ces <intouchables» cholsissent les 
survelllants qu'ils veulent sur leurs sections. En volcl un 
exemple: il y a peu, un surveillant s'est fait éjecter de 
l'aile. À, par la seule volonté de quelques détenus. La 
«raison» en est qu'il avait retiré Sseaux et raclettes des 
cellules, ce.qui n'a pas. plus aux sintouchables». 


D'accord, à première. vue; des matons qui n'ont rien à 
diré, ça peut sembler marrant. Ce n'est pas le cas, vu 
que certains matons n'hésitent pas à se venger de leurs 
misères sur d'autres détenus, qui ne sont pas des 
antouchables». Et puis, si ces. «intouchables» peuvent 
sé permettre d'envoyer des surveillants sur les roses, il 
est évident qu'ils ont la liberté de faire ce qu'ils veulent 
avec les autres détenus. 


Tout, absolument tout, leur est toléré, pulsque, en 
dehors de cela, ils. «rendent service» à la direction. C'est 
ainsi que, le mois d'avril, l'un de ces intouchables, moni- 
teur à l'atelier-raquettes, a gagné plus de 23.000 F pen- 
dant que ces «collègues», à ce même atelier, gagnaient 
au maximum, entre 2.500F et 3.000F. 


Cela parce que, pour 3 boîtes de raquettes de faites, 
il fallait en «donner» 1 à ce moniteur! Et, quand un 
détenu refusait le marché, ce même moniteur déclarait 
les raquettes mauvaises, et en coupait le cordage. Le 
gars pouvait recommencer, encore heureux s'il s'en 
sortait Sans rapport. 


Que faire contre ces mecs? Rien, pas même leur cas- 
ser la gueule car, devant: la direction, les intouchables 
ont toujours raison. De plus, les détenus, jugés «contes- 
tataires», sont très rapidement privés de travail. (Et, à 
Mons, on est vite jugé contestataire, je parle d'expé- 
rience!). Voilà pourquoi les escroqueries dont pâtissent 
une majorité de détenus, se portent très bien, et depuis 
longtemps. 


Car, j'ai parlé des raquettes vu' que c'est le plus fla- 
grant, et que je pouvais citer des chiffres. Mais dans les 
autres ateliers, c'est absolument pareil. Je puis égale- 
ment dire que, quand un condamné veut recevoir -une 












cantine spéciale, le «petit cadeau», de 100 ou 200F, 
est de rigueur. Sinon, le billet demandant la cantine spé- 
ciale passe à la diréction qui, le plus souvent, en refuse 
l'autorisation. 


Voilà pourquoi personne ne se révolte ne proteste: 
les rares «protestataires» sont matés, avec l'autorisation 
tacite de la direction, par les «intouchables» vu que tout 
protestataire est un danger potentiel pour le confort 
matériel des intouchables. 


Voilà pourquoi la quasi-totalité des détenus ont 
accepté un marché de dupes, dans le genre de celui 
d'Esaü: ils ont accepté une paix, relative, en échange 
de leurs droits. 


Pour ma part, je reste protestatalre, conscient et 
organisé. Content de l'être, Avec quelques autres con- 
tents parce que chacun de nous est détesté comme 
dix. Preuve que nous dérangeons.. Preuve aussi que 
nous existons en refusant d'aliéner nos personnalités au 
culte des «Bénis-oui-oüi». C'est toujours ça... en atten- 
dant mieux! 


(Ici, un ange passe, frémissant d'horreur devant ce 
qu'il voit, à Mons...) 


IFy a environ un mois, nous avons eu la visite de Mon- 
sieur Janssens, l'inspecteur général des prisons. Ce 
qu'il est venu faire? Participer aux’ fouilles ‘ultra- 
détaillées de certaines cellules. Cela car il y a des scies, 
et une espèce de cric, qui ont disparu d'un atelier. 


Pour un truc pareil, ce gugusse se déplace, et unique- 
ment pour cela. Car il n'y a rien, absolument rien, voulu 
voir d'autre. Ni l'absence totale de vitres aux fenétres. 
Niles cellules, horriblement sales, des ailes À et B. Nile 
grand préau, qui est un bourbier dès qu'il pleut. Ni le 
petit préau dont le sol, bétonné, devient une piscine à la 
moindre averses. Ni les galeries, délabrées, dont les dal- 
les sont remplacées par des planches. Ni la bouffe, 
dégueulasse et minable. Etc.. etc. 


Mais le cric et les scies, ça, c'est important! Ce qui 
est la preuve, la plus flagrante, que seule la sacro-sainte 
sécurité est prise en considération par nos «zautorités» 
{zot-orités!}. Ce qui est essentiel, c'est que les détenus 
ne s'évadent pas. Pour ce qui est des conditions d'exis- 
tence des détenus, ce monsieur n'en avait, visiblement 
rigoureusement rien à foutre! Au moins, c'est édifiant. 
Ce devrait l'être, pour tous ceux qui se font encore des 
illusions. 


Autre reflet de l'état d'esprit qui règne à Mons. Pen- 
dant le mois de mai pourri, il y a eu une épidémie de 
grippe, rhumes ét crachottements divers. Naïvement, je 
pensais que la propagation de. nos maux provenait, 
aussi, de l'absence de vitres à nos fenêtres. 





Embouteillage 


5 mètres sur 7, et une surface de 15cm’ de soleil qui se promène du côté droit au côté 
gauche. Pendant la promenade, un souffle tiède qui vous donne presque l'illusion. 


L’été en prison. 


Le poids de la dalle du cimetière n’est jamais aussi fort que pendant ces deux mois-là 
À la radio, à la TV dans les journaux: plage, espace, montagne, soleil, forêt... L'écart 
s’approfondit et devient précipice: travail-prison, vacances- prison. 


Dans le fond du trou, des copains. Salut Rudy. Salut Michel. Salut Marc. Salut 
Lucien. Salut Albert. Salut tous les autres dont on ne connaît pas le prénom mais qui 
survivent dans le pourrissoir des gris et des cellules. Bruits de clés dans la serrure, qui. 


referment la dalle qui nous séparent de ceux qui peuvent. De ceux qui peuvent sortir de … é 


chez eux, mettre la clé de contact et partir vers le Sud. 


Evitez les barreaux. : 
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Et bien, pas du tout. Notre psychiatre ,U 
Bara, en a décidé autrement: c'est à"ce 
oiseaux! Ce sont les canaris, lès pérruches po 
par les détenus, qui les rendent, nous-rendent 
des. Bref, parce que ce type n'aime pas les oi 
cherche des prétextes pour nous.les interd 
sûr, puisque c'est le psychiatre-quilaqité 
vrai. il a donc trouvé beaucoup d'oreilles” 
tes, qui répètent ses salades: £: HA 


Voilà encore un exemple, un-de plus dl 
tant de sa position, parcelle de pouvoir po 
ser ses desiderata, Mais, pour ma part/'ai s be 
coup que ce toubib réussisse à°ce, querleshol 
solent interdits aux détenus: Car, ce jourlaMIVIe 
révolution à Mons, ji AR 

Ce serait très amusant qu'un'psyChia: 
cette révolte, que les détenusrarive 
Sur pieds. + 
BALENCOUR' Albert 
Prison de Mons 

- 24 Bd. Winston Churchill 
7000 Mons 








































































































We . réponse rapide. 
Amitiés libertaires. 


YANBROERS Luclan. 
Cellule 211 

Prison de Forest 

52 av. de la Jonction 
1060 Bruxelles 


LES BARREAUX 


Derrière les barreaux, des hommes. En 
Belgique au 30.12.82: 6.128 personnes 


dans les 33 nrisons du Roi. 


. Je suis Se digent «Pas 
x écouter Passe-Muraille 
pas de radio et cela coûte 
_ doit se faire en tôle. Mon 


#ermine en vous remerciant d'avance et 


Justice.» 














Prison de Forest 


1060 Bruxelles 
Pas de téléphone! 


Las Aontenens. Le livre est 
paraît-il: eune façon intéressante de situer 
PE «actualité» aujourd'hui dépassée qui 
|: bouleversa l'opinion publique, car il est bon 
de s'interroger sur ce qu'aurait été le sort 
d'un quelconque citoyen, 
même problème mais n'ayant ni la popula- 
rité de Graindorge, ni son expérience de la 


Celui qui a écrit cela a raison, et c'est, à 
mon sens, un petit farceur… 


Depuis 1 7 années que je me frotte à la Jus- 
tice «au même problème», chacune de ces 
années à vu entrer {souvent une partie des 
mêmes qui reviennent...) 20.000 <quel- 
conqgue» dans n0S prisons. 

Pour un pays à la justice démocratique, 
c'est pas mal! Au Pas-Bas, ils font trois fois 
moins avec 4 à 5 millions d'habitants de 
plus que nous. C'est que — malgré notre 
voisinage — il y a Royaume et Royaume. 


Quelques lignes pour vous préciser que j'ai 
comparu le 18 mai 1983 sans être libéré 
et que je n'ai pas interjeté appel. 

Aux dernières nouvelles très imprécises, 
j'ai peur que mon affaire se termine en 
queue de poisson. Histoire de-me baïllon- 
ner une fois de plus: 
interné c'est à dire psychiatrisé… 


SONTRAOP Marc. Cellule 160. 7° 


52 av. de la Jonction 


confronté au 





je risque d'être 





«Vous êtes dangereux » 


Par Michel Foucault. 


Non par œ qui s'est passé, MAIS 
par les réactions, et la physiono- 
mie qu'elles ont donnés à l'événement. 


Ce qui s'est passé ? Un homme est 
condamné à quinze ans de prison pour 
unhoid-up. Neuf ans après, 4 cour 
d'asses de Rouwn déclue que la cor 
damnation de Knobelspicss est 
manifestement exsgérée. Libéré, il 
vient d'être inculpé à nouveau pour 
d'autres fais. Et voilà que toute la 
presse crie à l'erreur, à la duperie, à 

l'intoxication. Et elle crie contre qui ? 
- Contre ceux qui avaient demandé une 
. justice mieux mesurée, contre ceux qui 
avaient affinmé que la prison n'élait pas 
DER de nature à transformer Ün condamné. 


P our être surpris, j'ai été surpris. 


* Posons quelques questions simples : 


1} Où est l'erreur ? Ceux qui ont 
“essayé de poser sérieusement le 
problème de la prison le disent depuis 
des années : la prison a été instaurée 
pour punir et pour amender. Elle 
j ? Peut-être. Ele.amende ? Cer- 

ps. Ni réinsertion ni for 
mais constitution et renfor- 
nt d'un «milieu délinquant ». 
entre en prison pour vol de 
ue es milliers de francs à bien plus 





















































ne de haute nie 
il de faire des enragés. 
iess l'a dit, nous l'avons dit et 


écher la récidive d'urr 
ire. Ceux égatement 
oulu faire croire que 
prison infligés à 
‘un fait mal établi 


pourquoi elle punit, comment elle punit 
et avec quels effets Elles Sont 
dangereuses aussi car rien n'est plus 
facile que d'alimenter par ces 
éxaltations troubles un climat de peur 
et d'insécurité où les violences 
s'exaspèrent d'un côté comme de 
l'autre. 


4) Où est le courage ? Il est dans le 
sérieux qu'on apporie à poser ët à 
reposer sans césse ces problèmes qui 
sont parmi les plus vieux du monde : 
ceux de la justice et de ia punition. Une 
justice ne doit jamais oublier combien 
il est difficile d'être juste et facite d'être 
injuste, quel travail demande la 
découverte d'un atome de vérité, et 
comen sera périlleux l'abus de son 
pouvoir. Ce fut la grandeur des sociétés 
comme dés nôtres : depuis des siècles, à 
travers discussions, polémiques, 
erreurs aussi. elles se sont interrogées 
sur ls manière dont la justice doit être 
dité, c'est-à-dire pratiquée, La justice 

= je parle à de l'institution — finit 
par servir le despotisme si œux qui 
Veusrcent el cuxlà mêmes qu'elle 
protége n'ont pas le courage de Îa 
problématiser. Le travail de l'actuel 
Garde des Sceaux pour sis le 
Système pénal plus largement qu'il ne 
l'avait êté jusqu'ici est, de ce point de 
vie, important, En tout cas, les 


. fidé'es à cette tradition &l 
* nécessité 


magistrats et les jurés de Rouen ont été 
à celte 
lorsqu'ils ont déclaré 
démesurée Ua peiné infligée à 
Knobelspiess. Démesurée, donc 
mauvaise pour tout le monde, 


5} Ou sont les dangers ? Les dangers 
sont dans la délinquance. Les dangérs 
sont dans les abus de pouvoir. Et ils 
sont dans la spirale qui lés lie entre eux. 
Îl faut s'eñ prendre à tout ce qui peut 
renforcer la délinquance. S'en prendre 
aussi à tout ce qui, dans la manière de 
la punir, risque de la renforcer. 

Quant à vous, pour qui un crime 
d'aujourd'hui justifierait une punition 
d'hier, vous ne £avez pas raisonner. 
Mais pire. vous êtes dangereux pour 
nous et pour vOUS-Mmémes. Si dir mous. 
comme Nous, Vous ne voulez pas vous 
trouver Un jour sous le coup d'une 
justice endormie sous ses arbitraires, 
Vous étés aussi ua danger historique. 
Car une justice doit loujours s'in- 
lerroger sur elle-même lout comme uné 
société ne peut vivre que du travail 
qu'elle exerce sur elle-même et sur ses 


“institutions. 


Michel Foucault est lanceur note 
ment den Surveiller et pioiir. Nasser - 
ce de la prison». I'avait préfacé le 
livre de Kiobelsniess, « Q. AS. v. 





HANDICAPE LIBERTAIRE 

Get été un compagnon handicapé de Swan- 
sea (Pays de Galles) Sera de passage à 
Bruxelles. Alister Taylor bien que victime de 
la polio a décidé d'effectuer un Tour 
d'Europe en auto-stop! À l'occasion de son 
passage à Bruxelles il aimerait rencontrer 
d'autres libertaires handicapés. Si vous êtes 
dans le cas, prenez contact avec L'Alllance 
Libertaire qui organisera un rendez-vous. 





Roger Knobelspiess, un des fondateurs du Comité contre les Quartiers de 
Haute Sécurité, en France, est retourné en prison. Après avoir été empri- 
sonné, à tort, pendant plusieurs années, il avait été amnistié en mai 1981. 


Si nous parlons de lui aujourd’hui, c’est parcerquequelquespart;"on peu ut 
rapprocher son histoire de celle de Michel Strée. Tous deux ont été pris; à un 
certain moment, sous les spots de l’actualité. Tous deux ont bénéficié du sou- 


tien d’une partie de l’opinion publique. Et tous deux sont retombés. 


Les réactions de l’intelligenstia française qui avait soutenu Knobelspiess, 
«C’est scandaleux! Il déforce notre combat contre les Q.H.S. et contre les 
conditions pénitentiaires», ne sont pas très éloignées de celles qu’on pu 
entendre sur Michel. 

Certains ont voulu faire de Roger Knobelspiess et de Michel Stree des 
héros. Ils ne l’étaient pas. Peut-on vraiment leur reprocher? 





«Ce n'est pas une raison pour faire le légume» 


Par Simone Signoret. 


SIMONE SIGNORET. -— Lorsque 
des gens comme nous ont appris 
l'histoire de cet homme mis en taule 
pour des années pour un vol de 800 
francs — qu'il niait, d'ailleurs — on 
pouvait être pour le moins exaspéré 
et horrifié. On a forcément pris parti 
pour lui, On n'a pas éfé les seuls 
‘puisque le président du tribunal et 
les jurés qui l'ont jugé au dernier 
procés ont fait la même chose. 
Maintenant, ce n'est pas parce qu’il 
a fait des bêtises — s'il les a faites 
— que des gens comme nous vont 
demander pardon et dire : « On ne 
le fera plus ». 
LIBÉRATION. — Mais est-ce que 
vous Île ferez de la même manière ? 

S.5.— Si Knobelspiess a vraiment 
participé À l'histoire de Palaiseau, 
évidemment, il rend maintenant les 
choses un peu difficiles pour ceux 
qui sont toujours dedans et qui 
risquent d'être innocents. Mais il n'y 
a que les gens qui ne font jamais 
rien qui ne se trompent jamais. 

Mais je voudrais d'abord tirer au 
chair l'histoire de ce que l'on appelle 
«le comité de défense», Nous 
avons fous été contactés à l'époque 
où Knobelspiess n'avait pas encore 
écrit QHS. On ne se connaissait pas 
k nécessairement. Et puis est 
le temps où Knobelspiess a 


demandé de bien vouloir 


où le livre serait 


ion. lis ont 


ce livre. La maison Stock nous 


per pour être une espèce 


d'ailleurs eu raison de le faire. Mais 
aujourd'hui, ils pourraient peut-être 
eux aussi, sortir de l'ombre. 
LIBÉRATION, — Ceci étant dit, 
utiliseriez-vous toujours les mèmes 
arguments ? 

5.5. — Avec Montand, on a remis 
une lettre à Me Leclerc pour qu'il la 
lise au tribunal. C'était une lettre 
trés primaire, qui faisait appel à des 
sentiments pratiquement sortis de la 
Bibliothèque verte. C'était le côté 
Jean Valjean de l'affaire, On ne 
peut pas le dissocier de l'image de 
Knobelspiess. L'enfance, la 
jeunesse, la prison tout de suite, cela 
a un côté tellement « pas de chan. 
ce» tatoué sur le front que, 
forcément, c'est cette corde qui ‘a 
joué. Et je ne le regrette pas du tout. 
Eke a joué sur moi et elle a peut-être 
joué sur d’autres gens. Si je ne 
devais pas recommencer, c'est que je 
serais devenue très vieille, très insen- 
sible, J'aime mieux me tromper, que 
risquer ne rien faire du tour. 


Maintenant, je voudrais ajouter 
autre chose. Ces attaques, c'est aussi 
une façon de nous enlever de la 
crédibilité quand on parle d'un autre 
sujet. Même si je suis déçue par son 
comportement — mais il faut atten- 
dre le résultat de l'enquête — je ne 
veux pas qu'on me  ressorie 
Knobelspiess si je signe une 
déclaration quelconque à propos du 
Chili, du Micardgua ou de [a 
Pologne, Je tiens beaucoun à le dire. 


Avec cette Taçon que Les gens ont en 
‘ce moment de simplifier les choses, 
c'est ce qui nous guette. C'est nous 
enlever de la crédibilité. Alors, on 
peut décider de ne plus jamais rien 
dire sur rien, sous prétexte qu'on 
s'est peui-être trompé une fois, ou 
qu'on à été trompé. [ n'y a plus 
qu'à fermer le magasin ei ne plus. 
jamais être ni indigné, mi ému aux. 
larmes, mi très fâché. I n'y a plus 
qu'à faire le légume. 





il Le problème, 
c'est suriout que ceriains avaient 


garanti que Kaobelspiess . ne 
« replongerait » pas. 
S.S.— Ces garanties, c'est 


d'abord lui qui les a données. 1 à 
peui-être cru sincèrement Qu'i r'allau 
pas replonger. Le drame, est qu'il 
a vraiment cru que lorsqu'il serait 
devant une table, avec du papier, il 
allait pouvoir écrire. 


Moi. je ne l'ai jamais rencontre. 
Knobelspiess. Je ne hui ai jamais 
promis qu'il serait intégré parmi les 
écrivains. On m'a sollicite. J'ai 
répondu à la sollicitation quand j'ai 
cru qu'elle valait le coup. Après, j'ai 
continué ma vie à moi. On touche 
peut-être là au grand problème de la 
réinsertion. Il faudrait péut-être aller 
complètement au béut des choses, 
Mais là, il faudrait se transfôrmer en 
nounou, en éducateur. Et moi, je ne 
suis pas éducatricé Je sais que des 
gens ont été plus conséguents avec 
eux-méênes, qu'ils ont effectivement 
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essavé de le suivre. Moi: jé. ne Aa 
pas fait. 

En revanche, j'en veux à Wautres : 
sens, Pendant quelque temps, | 
Kaobelspiess a té Lt petit. .peu «la 
coqueluche, 11 s.a.des mèdes contime 
ga. Tous les exilés de tous les pars 
vous diront qu'ils On glé très 
sollicités pendant un mois. 
quelquefois-un mois et denrk Et puis 
après, on ne les a-plus invités. on n'a 
plus pensé à eux, on n'a-plus pensé 
qu'ils vivaient dans ane <anpente, 
quelque part. C'est ki mème chose 
avec veux qui sorteñt de prison. fl 
n'est pas. ke seul. à qui ce soit arrivé, 
je n'ai pas envie de citer les. auvres..l 
sé route qué mor -égoisme  par- 
tuer, mon manque de ‘temps, et 
une vértaine expérience, Également, 
m'om tenue à l'écart. Jean pas 


donné, moi, ‘dé: dîner: ‘pour 
Rnobelspiess. Mais: autant je ne 
Velix absolument. -pas re 


désolidariser de l'action entreprise 
quand Knohelspiess était encore en 
taule. autant je me permets de por- 
ter quelques accusations sur |la 
légéreté de faire joujou avec un type 
qui en sort, parce que ça fa bien. 


Je viens enfin à dire ur dernier 
mot pour Hélvette, son amie, Elle a 
Lout fait pour le sortir de prison, 
pour l'aider À vivre À l'extérieur. J'ai 
beaucoup de peine pour elle. 


Propos recueillis 
par Dominique FROT 


DEUXIEME AFFAIRE KNOBELSPIESS 











Le Ébiétir sum st son: Lis libertaire, C’ est le journal du 22 | | 
MARS. Mais noircir 24 pages tous les mois sans arriver à | ‘asphyxie, c'est 


pas évident. Vous l'aurez remarqué, le mensuel s'ouvre et S'entr'ouvre. Des 
pages-dessins de Christian Marchal de Namur à la rubrique permanente de 
l'Alliance Libertaire en passant par l'anarchisme des années 80, nos projets 
deviennent réalités. Sans le dire un journal fait à 50% par ses lecteurs. Pour 
dépasser les incantations du type «Ecrivez-nous, on vous écrira.» nous vous 
invitons à la première de ce qui deviendra la réunion mensuelle des lecteurs. 
C'est le samedi 24 septembre à 14H00, 16 rue Jean Paquot à 1050 
Bruxelles (près de la place Flagey), que nous discuterons ensemble de la 
place et de l'utilité de la création d'un collectif de lecteurs-acteurs (d’un col- 
lecteur de lecteurs actifs). Laissons la page blanche. Rien de précis sinon la 
nécessité d'élargir en douceur la rédaction du journal pour en améliorer le 
fond et la forme. 
Tant qu'on y est, une autre idée. Un des grands défauts du mensuel est 
d'être perçu comme Bruxello-centriste. Près des deux tiers des exemplaires 
du journal sont expédiés hors de l'agglomération bruxelloise et pourtant la 
seule adresse de contact se situe dans la capitale. Pourquoi certains d'entre 
vous, à Liège, Charleroi, Arlon ou Marchiennes-au-Pont ne se proposeraient- 
ils pas comme point de chute où d’autres lecteurs et sympathisants pour- 
raient discuter, se retrouver et trouver des journaux, des affiches. Sans être 
une auberge espagnole, votre maison peut être un carrefour dans votre 
région. Ça vous intéresse, écrivez-nous. 


Ne bronzez pas idiot. 


Une liste balise de journaux libertaires francophones à ne pas confondre avec 
des agences de tourisme locales. Des rencontres possibles, au hasard... 
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PART A LA CONQUETE 
DE LA PLANETE 


UNE AFFICHE 


Faites vous photographier 
avec le BIL en main, 

sur la plage, 

dans le désert, 

au sommet de l’Everest. 
Dès le 16 août 
apportez-nous 

en les tirages. 

Nous les publierons 

en ee 


COMITE FOUR LA LIRÉRTE D'AFFICHAGE 





POUR LA PLAGE 


| Trop souvent l'évasion ne sert que de soupape. 


| Pour eux, le parc du Cinquantenaire ou les Cascades de Coo. | 
| leur permettront, seuls, de décongestionner. ane 


| Vivez-la dans un autre rapport de force où votre normalité ser 
._ Et puis profiter. 


ALTERNATIVE LIBERTAIRE 





Cr 
ce 


Dans un hamac 


Juillet, Août, les mois des vacances. 

Le temps élastique. 

Les jours sont courts, les nuits sont brèves. 

Trois semaines pour récupérer d’une année de travail. 
Trois semaines sans réveil, sans pointeuse, sans obligation: 
L'aventure est au coin de la rue. 
Montre en main. 5,4,3,2,1... Partez! 







































la convivialité (enfin!) gaspillée, la gratuité des gestes. 
21 jours de folie organisée. | 
Ne pas se galvauder. Eviter de passer de l’usine au Club. Méditerr ra 
Expériences de vacances qui font éclater la coquillle. AIT 
On entrevoit un autre quotidien. 
Deux questions. 

La première: Pourquoi 49 semaines de travail et trois semaines | de 
La seconde: Pourquoi pas 52 semaines de congé? 


Ouvrier en Belgique, tu es le King au Maroc. |. NE 
Eternel prolétariat à l’échelle planétaire. se 0e OR 
Respectons les pays où nous voyageons. BR 
Et n’oublions pas les autres. 4° OR 
Plus de 50% des Belges ne partent jamais en vacances. TE 0l 


Et pourtant voyager ne rime pas toujours avec Organisé. 

Partir avec les moyens du bord sur d’autres continents = 
est souvent plus économiquement possible _ % 
que de louer un appartement à Knokke ou à La Panne: 
Pas nécessaire de mettre le cul dans la soie des palaces | 
pour rencontrer d’autres cultures, VE 

une autre échelle de valeur, d’autres manière de vivre..." 


Partager avec d’autres peuples, c’est remarquer la relativité. re à 
Notre société cartésienne impose ses vérités. val Vs 
Aller voir de l’autre côté de la palissade. fe 


La différence est un droit. 


Avoir le temps de lire les piles de livres . ARLES 
qui s’entassent à côté de la table de chevet SHRPEE 
et sur lesquels on s’endort tous les soirs écrasés de taigue, 
Retrouver la liberté d’un temps qu’ on ne cesse e de vendre pou 


Pour mieux les déte 
Carine, Catherine, Luc, René, Pierre et Babar. 


: 28 &a 


P.S. Notre prochain rendez-vous peste se re à 





Ras es 





naissance en 1855 ; 


[SR 


e privilégiés qui à construit son assise et 
esse sur la faillite de l’économie chi- 





tenu par l'étranger, ils sont des dizaines de 
milliers à descendre dans la rue et à braver la 


police avec des pierres comme seules armes. 


chet, 


libertaire 


Pour mieux comprendre les secousses telluri- 
‘ques qui provoqueront l’écroulement de Pino- 
la coordination 


latino- 


américaine (Paris) nous raconte l’histoire du 
mouvement ouvrier chilien et ses démêlés avec 


les partis politiques. 


ES premières manifes- 


[ tations d'organisation 
des travailleurs au Chili 


semblent avoir pour origine les 
inutuelles, connues au Chili sous 
le nom de secours mutuels. Le 
Inouvemment mutualiste prend 
la première 
mutuelle apparaît sous le nom 
de Société des typographes, à 
Santiago. Deux ans plus tard, 
l'Union des typographes prend 
naissance à Valparaïso, suivie 
par les sociétés d'artisans à Val- 


paraiso, Santiago et dans la ville de 


Serena. 

Ses principes sont fondés sur 
l'aide mutuelle, l'éducation et 
amélioration des conditions de 


travail des membres. 


Un autre exemple de création 
autonome des travailleurs chiliens 













































est connu à partir de 1850. Ceite 
année-là, Don Francisco Bilbao, 
Don Victorino Lastarrias, Don 
Eusebio Lillo, fondent le 14 avril 
l'association nommée la « Société 
d'égalité » qui déclarait dans ses 
principes lutter pour la « souve- 
raineté politique » et « la fra- 
ternité universelle, comme vie 
naturelle et commune ». 
L'influence des égalitaires 
s'étend dans le mouvement 
ouvrier de l'époque ainsi que dans 
les secteurs intellectuels. Ses ora- 
teurs parcourent le pays pour 
faire connaître ses principes. La 
Société d'égalité crée le journal 


— L'Ami du peuple. 
_ Elle copine des Anedne, des 
festatio 


La campagne de ce a Qt 7 2) le bien-être économique : » 


social se termine par des 
meetings révolutionnaires dans 
les villes de San Felipe et la 
Serena. En réponse, le gouver- 
nement de l'époque décrète la 
dissolution de la Société d'éga- 
ité, suivie d'une répression 


‘brutale, condamnant ses dirigeants 


à l'exil le 29 avril 1859. 


< Mancomunal obrera » 


À la fin du XIX‘ et au début 
du XX: siècle, diverses organi- 
sations de métiers avaient été 
créées sous l'influence des idées 
de la Société d'égalité, des so- 
ciétés mutuelles, donnant nais- 
sance à une organisation de tra- 
vailleurs qui s'est appelée « Man- 
comunal obrera ». Malgré une 
courte existence, cette organisa- 
ton s'est étendue à travers le pays, 
dans les villes portuaires, les 
zones rninières, plus particulière- 
ment au Nord et au Sud. 4 
cette organisation ouvrière est 
revenu le rôle d'organiser les 
premières grèves qui éclatèrent 
dans les ports, les villes et les 
centres miniers, contre le capital 
et l'Etat, 

Les conférences publiques, les 
tournées d'information, les mee- 
tings de protestation ont êté les 
moyens d'action qui donnèrent 
vie à la « Mancomunal obrera ». 
Ses orateurs les plus remarqua- 
bles furent Don Malaquias Concha 
et Don Juan Vargas Marquez. 


La grande fédération 

Le 18 septembre 1909, dans 
la ville de Santiago, se réunis- 
sent de nombreux groupes de 
métiers et d'institutions autono- 
nes, qui fondent la « Grande 
Fédération », avec des bases en 
province, à Santiago et ailleurs. 
Dans ses objectifs, elle déclare 
lutter pour : 
1) développer l'aide mutuelle en- 
tre ses membres ; 





3) apporter une aide médicale 
et des médicainents à ses fédérés : 
4) remetire une indemnisation 
mortuaire à la famille, en cas de 
décès d'un membre, et la sou- 
tenir pour les frais ; 

5) établir des coopératives d'ar- 
tuicles de première nécessité pour 
les distribuer au prix d'achat aux 
fédérés ; 

6) créer des écoles pour donner 
un enseignement primaire aux 
membres et à leur famille ; 

1) créer des écoles de dessin 
linéaire, industriel, afin de créer 
des écoles techniques, avec toute 
la connaissance scientifique pos- 
sible : 

8) organiser des conférences pu- 
bliques et régulières d'informa- 
tion, etc. 

La Grande Fédération fut re- 
construite en 1912 avec un pro- 
gramme basé sur l'appui mutuel, 
l'amélioration économique, so- 
ciale et culturelle, en particulier 
dans là corporation des artisans, 
étant donné que le projet indus- 
triel était encore en germe dans 
le pays. 

Le rôle principal de la Grande 
Fédération a été d'éveiller la con- 
fiance des travailleurs envers ses 
syndicats. L'organisation corpo- 
ratiste s'étend dans le pays. Plus 
de trente mille travailleurs de 
l'époque s'affilièrent à cette oxga- 
nisation. 

La Première Guerre mondiale 
affectera et obscurcira son travail 
combatif et organisateur. 


Dans d’autres secteurs du mou- 
vement ouvrier chilien surgissent 
dés corporations de résistance : 
dans les ports, la zone charbon- 
nière, dans les villes, 

Le thème de la Grande Fédéra- 
tion : « L'union fait la force », 
marquait la mentalité révolution- 
naireé naissance des ouvriers chi- 
hens. 

Apparition 
du syndicalisme révolutionnaire 

Dans”-la” ville de Concepcion, 
en 1919, ést fondée la Fédération 
ouvrière du Chili (FOCH) qui 


) remplacera la Grande Fédération. 





Argentine : 
la 
démocratie 
avance, 
les 
militaires 
préparent 
les 
élections 


La FOCH, dans une déclaration 
de principes, déclare lutter pour 
l'abolition de l'Etat capitaliste 
qui devra être relayé par la 
FOCH, celle-ci prenant en charge 
l'organisation de la production et 
de la distribution dans la société. 
Elle déclare aussi que son action 
restera en marge de toute idéolo- 
gie politique et religieuse. 


LW.W. 

Dans le port de Valparaiso 
se fonde l'IWW en 1919, qui 
déclare lutter pour l'anarcho- 
syndicalisne. Rapidement l'IWW 
s'étend dans tout le pays, depuis 
Iquique jusqu'à Punta Arenas. 


À Valparaiso, YIWW est or- 
ganisé dans la construction et 
chez les ouvriers portuaires. 


Premiere te tentative È 
de manipulatio in de 
Dans. ‘la ville de | 


congrès national de la  FOCH. 
À ce congrès est arrivé Un grou- 
pe de délégués inconnus dans 
le milieu syndical jusqu'à ce jour, 
de la province d'Antofagasta : 
Luis Emilio Recabarreu se trou- 
vait à la tèce de ce groupe, 
celui-ci revenant d'URSS après 
un séjour de six semaines. Il 
avait pour mission de fonder le 
Parti communiste, et l'Interna- 
uonale syndicale rouge organisée 
à Moscou. Les délégués fantômes 
de cette douteuse représenta- 
tivité renversent le deuxième 
congrès. Après deux jours de 
débats, ils parviennent à diviser 
le congrès, avec une opposition 
ouverte des délégués authentiques 
des conseils fédéraux de tout 
le pays. 

Dans ce climat, il à été décidé : 
1) que la FOCH adhérait à l'In- 
ternationale syndicale rouge ; 

2) que la FOCH cessait d'être 
fédéraliste et transfonmerait doré: 
navant les conseils fédéraux des 
corporations et usines en syndi- 
cats industriels ; 

8) en plein congrès, les délégués 
partisans de la politisation du 
mouvement syndical s'accordent 
à fonder le Parti communiste. 

Résultat de cette manœuvre 
politique : 

1) la FOCH se trouve en con- 
tradiction avec ses principes de 
refus des idéologies politiques ; 
2) elle perd sa structure organique, 
ses méthodes de lurte et buts ini- 
tiaux ; 

5) quarante conseils fédéraux de 
Santiago, Concepcion et d’autres 
villes se retirent de la FOCH. 

Comme antécédent historique, 
il est nécessaire de noter qu'au 
congrès constitutif de la FOCH 
en 1919 célébré dans la ville de 
Concepcion, Don Luis Emilio 
Recabarren n'y à à aucun mMmo- 
ment figuré, et sa présence ne 
fut pas connue. 

Lors de cercongrès"Constitutif 
fut nommé secrétaire général un 
ouvrier typographe combatif, du 
nom de Enrique Diaz Vera, C'est 
lui qui conduisit le destin de la 


-FOCH durant ces trois premières 


années de luttes sanglantes con- 
tre le patronat et l'Etat. Avec 
l'infiltration du Parti communiste 
dans la FOCH, cette centrale ou- 
vrière a signé son arrêt de mort 
à court terine, en perdant son 
autonomie, ses méthodes d'ac- 
tion directe et ses buts initiaux. 

Le Parti communiste eut l'oc- 
casion de s'approprier imprimés, 
journaux syndicaux et revues que 
possédaient les corporations de Ja 
FOCH tels que Fédération ou- 
vrière (organe de la junte di- 
rectrice), Le Réverl (journal syn- 
dical d'Autofagasta), La Journée 
(journal syndical de la Valdivia), 
La Région minière (journal syn- 
dical de Coronel). 

À la fin de 1919, le mouve- 
ment ouvrier chilien doit faire 
face à une forte  ré- 
pression du gouvernement de Sal- 
vador Sanfuentes (avec empri- 
sonnements, tortures, assassinats 
d'ouvriers, d'étudiants, d'en- 
seignants). En 1920, est élu à 
la présidence de la République 
Asturo Aljessandri Palma, re- 
présentant des propriétaires fon- 
ciers chiliens. Devant l'agitation 
sociale de l'époque, devant la 
combativité des syndicats, il pré- 
pare un Code du travail, inspiré 
de la législation corporative 
fasciste, établie en Italie par 
Benito Mussolini. En 1924, c'est 
un coup d'Etat; une nouvelle 
vague de répression s'abat sur 
les travailleurs, avec des mas- 
sacres dans tout le pays, des 
emprisonnements et des tortures 
sur les dirigeants. Le syndicalisme 
chilien maintien sa combativité 
malgré la répression. 


CHILI, ARGENTINE: LE GRAND DEGEL 






gent de travailleurs chiliens com- 
batifs paiera de sa vie la défense 
de ses organisations. C'est une 
suite d'assassinats en pleine rue, 
à la sortie des réunions, d’enlè- 
vernents dans les foyers à l'aube, 
de tortures, d'emprisonnements, 
d’exils. Longue est la liste des 
martyrs du mouvement Ouvrier ; 
durant quatre longues années, 
ce climat de répression s’abat 
sur les organisations ouvrières. 

La combative Fédération d'é- 
tudiants, les enseignants salariés 
et les organisations ouvrières 
s'unissent en un front commun 
pour parvenir à la chute de 
Paco Ibañez. 

1951 : chute de la dictature. 
Le mouvement ouvrier entame 
une période de réorganisation. 
Les corporations anarcho- 
syndicalistes, sous l'impulsion de 
lIWW, créent la CGT (Confé- 
dération générale des travailleurs) 
cette mème année. 

La république socialiste 

Après la chute d'Ibañez, le 
Chili passe par une période de 
crise institutionnelle : comme 
toujours, les FFAA accompliront 
leur triste rôle. La crise éco- 
nomique permit d'amplifier cette 
situation. Le 4 juin 1932, un 
groupe de politiciens et de mili- 
taires réalisent un coup d'Etat 
et installent au gouvernement 
Don Mannaduge Grove qui dé- 
clare la République socialiste au 
Chili. Le 16 juin 1982, les mili- 
taires se chargent de mettre fin 
à cette farandole. 

Marmaduge Grove sera resté 
douze jours à la tête de la Ré- 
publique socialiste dans laquelle 
ni les travailleurs ni les syndicats 
de l'époque n'auront eu la moin- 
dre participation. 

1951 : période de reconstruc- 
tion du mouvement syndical chi- 
lien. Dans le monde du travail, 
la CGT, fondée par les anarcho- 
syndicalistes, se donne pour tâ- 
che de reconstruire les syn- 
dicats à travers tout le pays. 
Ainsi se reconstitue l'Association 
générale des enseignants. 

D'autre part, dans le monde 
politique, le Parti communiste 
faisait de grands efforts pour re- 
construire la FOCH, mais la dic- 
tature d'Ibañez avait fait prendre 
conscience à un grand nombre 
de travailleurs de grands secteurs, 
qui ne répondirent pas à l'appel. 

De 1931 à 1954, ce sont les 
syndicats de la CGT qui luttent, 
s'activent et reconstruisent le 
mouvement syndical chilien. 
« Syndicalisation légale comme 
moyen de domination du mou- 
veanent ouvrier révolutionnaire ». 

À partir de 1931, le mouve- 
méênt syndical chilien n'obéissait 
qu'à ses bases, luttant pour ses 
principes et ses buts révolution- 
naires, I] n'était contrélable par 
aucun parti politique. Face à 
cette situation, les partis politi- 
ques cherchèrent un moyen pour 
dominer le mouvement syndical. 

La création du PS, du PR de 
la Phalange et du PC produisit 
une rupture dans la clientèle 
syndicale, Ils commencèrent une 
campagne pour la syndicalisation 
légale, conscients de pouvoir ainsi 
empêcher l'autonomie des syn- 
ditats. Ces ouvriers politiques 
du PS, PC, PR, Phalange, ayant 
pour ambition de gouverner, 
parvinrent à organiser unc cén> 
trale ouvrière à Santiago en 1934: 
Quand naquit la Contédéralien 


LES PARTIS POLITIQUES MANIPULENT 


A 


à 


Fa 
É 


des travailleurs du Chili (CTCH), 
Bernardo Araya (PC) fut nommé 
secrétaire général. Bernardo 
Ibañez (PS) fut nommé sous- 
secrétaire général. Les autres pos- 
tes furent répartis entre ie PR 
et la Phalange. 

À partir de 1934, le mouve- 
ment syndical chilien se voit 
représenté par deux fronts : l'un 
sous la bannière de la CGT 
« anarcho-syndicaliste +», courant 
syndicaliste révolutionnaire ; 
l’autre sous la bannière de la 
CTCH, dominée par des partis 
à caractère réforiniste. 


Le Front populaire 

En 1938, Don Pedro Aguirre 
Corda, militant radical, candidat 
du Front populaire, est élu à la 
présidence. Sous le gouverne- 
ment du Front populaire, la 
CTCH s'est bien comportée avec 
les partis politiques qui l'avaient 
aidée à naître ; mais, en revanche, 
très mal avec les travailleurs 
qu'elle représentait. Elle freina 
l'élan créateur des syndicats, 
parvenant à une domeéstication 
des corporations. 


C'est avec ce gouvernement 
populaire, avec des partis qui 
se réclamaient de la classe labo- 
rieuse, qu'a été confirmé pour la 
première fois le rôle destructeur 
des partis politiques dans le syn- 
dicalisme chilien. Et qu'il a été 
démontré comment l'on peut 
réfréner la capacité créatrice des 
travailleurs, et comment le syn- 
dicat peut perdre son caractère 
révolutionnaire. 


Le Front populaire ayant 
échoué en tant que gouverne- 
ment, la CTCH 5e divise en 
deux fractions. Un secteur PC 
et l'autre PS, 

1946 : c'est G. Gonzalez Vi- 
dela et « la loi maudite ». Avec 
l'appui du PC et des partis de 
gauche, G.G, Videla (Parti 
radical) est élu président. Celui- 
ci déclare hors-la-loi le Parti 
communiste, décrétant la « loi 
de défense de la démocratie ». 
Cette loi sert de prétexte pour 
entamer une nouvelle période 
de répression. Emprisonnements, 
relégation de dirigeants, les 
travailleurs chiliens sont écrasés 
par celle-ci. Le PC souffre le 
plus fortement de cette répression. 

En 1952, un personnage connu 
des travailleurs chiliens, Don 
Carlos Ibañez del Campo est 
élu président. Entre 1927 et 
1981, il avait détruit presque 


«il VA T0 
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totalement le mouvement syndi- 
cal chilien avec une dictature 
féroce. 


Dans le monde du travail tra- 
vail, la CGT et le MUNT, tous 
deux organismes anarcho-syndi- 
calistes, maintenaient leur ac- 
ton. Les deux CTCH appelaient 
à l'unité des travailleurs pour 
réaliser un front commun contre 
le patronat. 


Création de la CUT 


Le 1% mai 1952, lors d'une 
grande concentration, on nomme 
uné commission syndicale natio- 
nale, qui devra déboucher sur 
un congrès constituant un an 
plus tard un comité de trente- 
cinq membres qui représentaient 
tous les secteurs. Des travailleurs 
âvaient préparé le congrès uni- 
taire. En février 1955 naît la CUT. 

— Conseil national : prési- 
dent : Clotario Blest (indépen- 
dant). vice-président : Baudilio 
Cazanova (PS), secrétaire géné- 
ral : Isodoro Godoy (PS), tré- 
sorier : Juan Vargas Puebla (PC). 

— Conseils nationaux : Gil- 
berto Cea (Phalange), Luis Qui- 
roga (DC), Wenceslao Moreno 
(DC), José Dias Iturrieta (PC), 
Julio Alegria, Bernardo Araya, 
Miguel Pradenas, Luis Fuigueroa, 
René Reyes, Armando Aguirre 
(PS), Edo Long Alessandri (PS), 
Ernesto Miranda, Ramon Do- 
minguez, Hector Duran, Celso 
Poblete (anarcho-syndicaliste). 


La CUT fut constituée avec 
70% de dirigeants nationaux 
dans les partis marxistes. La 
domestication du mouvement 
smdidal était en marche, comme 
cela fut contirimé troiseans plus 
tard avec une grève nationale, 
en juillet 1956. 


Le Conseil national de la CUT 
traça un programme en quinze 
points. Avec cette plate-forme 
de lutte eut lieu une grande 
période d'unité et d'action. Les 
conseils provinciaux, régionaux 
et départementaux s’établissant 
organiquement dans tout le pays. 


L'unité des travailleurs chiliens 
était devenue une réalité, Tra- 
vailleurs manuels, intellectuels, 
paysans, étudiants et salariés se 
sont joints à la CUT. 

De grandes manifestations ont 
eu lieu dans tout le pays ; l'uni- 
té dans l'action n'était qu'une 
seulé : il y à eu un consensus 
général chez trous les travailleurs 
pour affronter le patronat et 


l'Etat. La conscience de classe 
des travailleurs chiliens développa 
une action unitaire jamais con- 
nue auparavant qui échappait 
au contrôle des partis politiques. 
Les syndicats agiront conformé- 
ment à la plate-forme de lutte, 
parvenant à créer dans certaines 
provinces un climat d'action de 
haut niveau. Le système capi- 
taliste avait trouvé dans les tra- 
vailleurs chiliens un rival qui ne 
craignait ni ne reculait devant 
la lutte sociale. 


Ainsi, en 1956, Carlos Ibäñez 
de campo arriva à la présidence. 
Le climat social était en guerre 
ouverte contre l'état de choses 
à cette époque. La CUT avait 
développé une campagne d'arrêts 
de travail partiels, préparant un 
arrêt de travail national. Les 
syndicats, les corporations de- 


mandaient une transformation. 


sociale et politique. 


Arrêt national du travail, 
juillet 1956 
C'est dans ce climat que la 
CUT déclare l'arrêt de travail 
national. Dans cet arrêt, on re- 


marquera la force et la capacité 


du syndicalisme révolutionnaire. 
L'arrêt national du travail fut 
total ! Jamais, au Chili, on avait 
connu chose pareille. Pendant 
48 h rien ne bougea au Chili. 
Le gouvernement d'Ibañez chan- 
celait | Ibañez menaçait d'aban- 
donner le gouvernement et de 
rermettre à la CUT la responsa- 
bilité et l'administration du pays. 
Il appela les leaders des partis 
politique de gauche et leur fit 
savoir sa décision d'aban- 


donner sa charge. Effrayés, les 


politiciens de gauche recomman- 
dérent à ce président d'appeler 
une commission de la CUT, avec 
son mémorandum et ses pétitions, 
s'engageant à convaincre les di- 
rigeants de la CUT à renoncer 
à l'arrêt national du travail. 

La CUT nomma une commis- 
sion de sept conseillers, avec 
Don Clotario Blest à sa tête. 


Cette commission remit à Ibañez, 


le mémorandum et les pétitions 


‘ des travailleurs de tout le pays. 
Ibañez demanda sept jours pour 


répondre au réquisitoire, avec 
la condition qu'ils reprennent 


le travail. Deux jours de dis. 
cussions violentes s'ensuivirent. 


Résultat : avec l'accord des 
communistes, des socialistes, € 
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| eo” Vous avez tout fait pour éliminer les stéréotypes sexuels de votre 


_ vie quotidienne, quitte à censurer les programmes TV, les BD, et vous vous 


retrouvez au degré zéro de l'éducation. 


=. Vous avez juste omis le fait que la source principale des modèles de compor- 
tement est fournie par les manuels scolaires. Dès l’école gardienne, le classe- 
ment des petits cubes et des petits lapins n’est pas innocent. 

Depuis 1975, des groupes composés essentiellement de femmes (puisque c’est 
elles les perdantes de l’histoire) se sont attachés à traquer le sexisme dans les 


Ê - manuels scolaires. 





Nous savons tous, parce que nous l'avons 
appris étant enfant, qu'i travaille, qu'if invente, 
-qu'i peint et qu'i pilote pendant qu'elle bavarde, 
qu'elle se pare, qu'elle lessive et qu'elle nettoie. 
Ça c'est pour les stéréotypes les plus : évidents, 


Nseconde phase de la discrimination est plus dis- 


crète: elle consiste à mettre en scène, dans les | 
livres scolaires, beaucoup plus fréquemment les | 


hommes et les garçons que les femmes et les fil- 


fortable….). 


|A plupart des gens s'accordent à reconnaître 
quelles manuels scolaires qu'utilisent chaque jour 


des milliers de filles et de garçons sont truffés de 


Schémas qui ne sont plus conformes aux réalités 
| écues ues aujourd'hui. y a actuellement en Belgi- 
é _. plus d'un million et demi de femmes travail 

D Ily a des dizaines de milliérs de femmes 

Jataires, veuves, divorcées, qui doivent pour- 
voir à leur propre subsistance et aussi, fréquem- 

-ment, à celle de parents ou d'enfants qui sont par- 
tellement ou totalement à leur charge. Toutes 
È sont confrontées à des problèmes, à des respon- 
_ sabilités qui, d'après les manuels scolaires, sont 
Fe) ressort de la seule compétence masculine. 


ES Ce qu'on oublie souvent, c'est que ces sté- 
| nobpes nous | seen tous, PRESSE, 


pe particulièrement chez es fi lles et 
— les gp 4 Snporenent Is 


S ris a ce l'esprit ‘des 
s, do la vie (apune. et en rares les 


ensoignées à l'école. Et 
(je DRE pes jusqu’ & 










surtout très orientés: si l'on y trouve, comme il | 


faut bien s'y attendre, les têtes couronnées qui 
vont de Néfertiti à la Reine Astrid, on y découvre 
également Joséphine Baker et ses bananes alors 


#? | que dans le même manuel, on ne trouve pas trace 
les plus caricaturaux. La répartition discriminatoire | 
des aptitudes, des rôles familiaux et sociaux entre | 
les ressortissants de l'un ou l'autre sexe. La 


de Marie Curie. 
On en revient toujours au même problème, la 


| petite fille peut s'identifier dans ses jeux à un per- 
 sonnage de chiffons et de bijoux, qu'elle soit reine 


ou danseuse. Elle pourra à la rigueur exercer son 
esprit de dévouement en jouant à Florence Nigh- 


1 tingale (infirmière anglaise du 19°) mais elle n'aura 
les. Cela donne un univers essentiellement mas- | q g 


-culinoù la femme n'apparaît qu'entre parenthèses | Kett aventureux, d'Einstein génial ou de Louis X] 


……eléestlà pour rendre la vie plus facile, plus con- | 


pas, dans sa mémoire collective, de David Croc- 


satanique à qui elle pourrait s'identifier. Il y aurait 


| bien Mata Hari, mais elle n'est pas au programme 


cette année... 

Fait plus grave encore, alors que les manuels 
scolaires parlent de plus en plus —et c'est 
heureux — du rôle joué dans l'évolution des civili- 





sations par le commun des hommes: ouvriers, 
paysans, ingénieurs, médecins. dont les noms 
ne sont pas passés à la postérité, les historiens 
contemporains ne font pratiquement jamais allu- 
sion à la masse anonyme des femmes qui, au 
mème titresou à des titres différents, ont, elle 


| aussi, participé à la production, aux mouvements 
| de revendications politiques et sociaux, aux révo- 


lutions, à la défense des territoires et des libertés, 
à | élaboration et à la diffusion de la pensée. Les 
silence les activités agricoles féminines qui ont 
pourtant été très importantes de tous temps. 


Il ou Elle 


Dans les livres de Français, les femmes sont | 
plus présentes mais leur rôle est presque toujours | 


dévalorisant. 


Rappelez-vous, six ans d'exercice de gram- | 
| maire pendant lesquels on vous assène que le | 
| masculin l'emporte toujours sur le féminin (le doc- | 
| teur, l'infirmière, l'aide-soignante et la nurse sont | 


beaux), ça marque! 

Mais c'est peut-être dans les «Livres de textes» 
(Bordas et autres) que l'on trouve les plus gros- 
ses âneries, et ce sont ces âneries qui vont, dans 
le primaire et le secondaire, constituer peu à peu 
notre «bagage culturels. Choix délibéré et discri- 
minatoire dans les auteurs tout d'abord. Peu ou 
pas de femmes et surtout pas d'auteurs féminins 
contemporains. (Kate Millet se trouve bien, par 
hasard, dans un manuel mais sous l'étiquette 
«féministe agressives. Qui proposera de présen- 
ter Mauriac comme un «vieux mysogyne 


| raseur»?). Choix des textes ensuite, Comment les 


femmes pourraient-elles se sentir sûres d'elles- 
mêmes après plusieurs années de «âna/fysez les 
gualités et [85 défauts du personnage féminin 
décrit dans «La coquette» de Marivaux et «La fille 
à marier» de Molière». Fermez les guillemets, ren- 
trez votre amour-propre, point, 





Parfois cependant, dans l'un ou l'autre livre, 
l'existence d'autres possibilités pour les femmes 
émerge parmi les clichés traditionnels: une 
camionneuse qui parle de son métier avec 
enthousiasme, une chercheuse scientifique, une 
femme chef d'orchestre... Malheureusement, ces 
images apparaissent trop souvent dans le con- 
texte général du livre comme des exemples 
exceptionnels, cités par souci d'objectivité, 


Et les femmes peuvent encore s'estimer heu- 
reuses lorsque les manuels ne promotionnent pas 
(comme cela s'est vu), l8 métier de «cover-girlk 
comme exemple d'émancipation féminine... 


Le journal de papa. 
Les rubans de maman. 


Dans les livres de mathématiques, c'est dans 
les exemples, les exercices et les problèmes que 
les clivages s'inscrivent. Selon qu'ils sont nés 
hommes ou femmes, les personnages présentés 
sont appelés à effectuer des opérations variées 
ou monotones, en liaison directe avec les rôles et 
les fonctions sociales et famillaies qui leur ont'été 
dévolues. 

Les femmes, une fois encore, se voient attri- 
buer des centres d'intérêt et des aptitudes enatu- 


| relless» qui circonscrivent étroitement leur champ 


d'action. «La mamans, «la ménagères, «da dames 
ont une mission primordiale : acheter des produits 


| de consommation courants: vêtements, linge, 


tissu pour robes et nappérons, produits d'entre- 
tien et denrées alimentaires. Parfois, rarement, 


elles vendent, tojours en petite quantité et tou- 


jours des produits de consommation: elles sont 
alors «la fermière», la marchandes, da caissières. 

Quant aux hommes, ils ont un emploi mais en 
plusils sont sportifs, automobilistes et bricoleurs. 
ls manient des rouleaux de papier peint, du fil 
électrique, calculent le nombre de litres 


NATHALIE EST PEUREUSE, 
FRANCOIS EST COURAGEUX 





GARÇON 


F Sie 58 - Juin, Juillet, Août 83 - 


PETER han pu 
CN AE ARE PEN 


SK 





Page 6 


Es AE 
M4 


x 


cs 
ARE EME nee 
re 





MARGINAUX 


CHIC! MAMAN EST DEVENUE FLIC. 


Nous 
VOULONS 
DES 
i MAGES 
DIFFÉRENTES 


Le travail de la maman 


Exercice de construction de la phrase. Mettez en place les verbes 
laver, essuyer, préparer, se lever, s’occuper, balayer, nettoyer, repas- 


ser et raccomoder: 


Maman ..….… 
le repas de midi. Elle . et 
le linge et ..…... les vêtements. 








d'essence consommés par «leur» voiture. Ils font 
aussi des achats, moins nombreux que ceux des 
ménagères, mais plus importants et plus coûteux: 
voiture, baignoire, chaîne Hi-Fi dont il faut calculer 
les prix d'intervention dans le total des dépenses 
du ménage. Et ils paient le loyer. 


C'est dans la théorie des ensembles (qui est 
une des bases de notre structure logique de rai- 
sonnement, il ñne faut pas l'oublier), que le clivage 
sexuel se fait rigoureux et sans appel lorsqu'il 
s'agit de classer les jouets des garçons et ceux 
des files ou les objets de papa et ceux de 
maman. 


Et pas question pour l'élève de rompre la tradi- 
tion en glissant dans un ensemble des filles un 
camion appartenant à l'ensemble des garçons. 
Les mathématiques ne se font pas encore en 
fonction des désirs ou des plaisirs. Une réponse 
mal cotée attend également celui ou celle qui 
classerait le journal (d'ailleurs connu sous le nom 
de «journal de papa») parmi les objets de marnan. 


Ou, comment intégrer la répartition sexuelle 
des rôles à la théorie des ensembles. 
Les petites filles s’ennuient…. 


Les petites files en papier des manuels n'ont 
pas le droit d'avoir les caractéristiques des 


la première et ..... du petit déjeuner de tout le monde. Elle 


la vaisselle. Dans l'après midi, elle 


enfants : exubérance, besoin de remuer sans rai- 
son, pour le plaisir, désir d'aventure, turbulence. 
Adultes avant le temps, les fillettes sont raisonna- 
bles comme leur mère, déjà totalement dénuées 
de curiosité pour ce qui s'écarte du quotidien, de 
l'entourage immédiat. Elles sont toujours paisi- 
bles, en un mot, prodigieusement ennuyeuses. 
C'est d'ailleurs comme ça que les voient les petits 
garçons, de chair ou de papier, qui ne jouent 
au'exceptionnellement avec elles et trouvent d'ail- 
leurs beaucoup plus confortable de les laisser 
coopérer aux travaux de leur mère. 


il serait peut-être temps de revoir les manuels 
scolaires. Un livre non-sexiste ne prendrait pas 
systématiquement le conte-pied des images sté- 
réotypées dénoncées plus haut: les hommes 
actifs, les femmes passives. Un livre non-sexiste 
serait avant tout un ouvrage qui donnerait un rôle 
équitable à chacun: l'homme pourrait y être com- 
battif ou peureux, it pourrait être fort ou malheu- 
reux. Les femmes aussi... 


Carine VASSART 





CHANGER LES LIVRES C'EST AUSSI CHANGER 
NOTRE Vie 


Le groupe «Crangeons les livres» existe depuis 
trois ans. |! est né de la constatation que les 
manuels d'école qu'utilisent chaque jour des mil- 
liers de filles et de garçons sont truffés de sché- 
mas qui ne sont plus conformes aux réalités 
vécues aujourd'hui. Les situations présentées ne 
reflètent que des stéréotypes concernant des 
attitudes, des comportements, des rôles dans 
lesquels il revient inmpertubablement que les fem- 
mes ne font que le ménage et où tous les hom- 
mes passent pour des héros. 


En 1980, le groupe a constitué un comité de 
lecture qui s'est donné pour objectif principal de 
se procurer et d'analyser le plus grand nombre 
possible de livres d'enfants et de manuels scolai- 
res utilisés actuellement dans l'enseignement pri- 


maire et secondaire. Quelques 300 livres, actuel- | 


lament en usage dans l'enseignement primaire, 
ont pu être passés au crible jusqu'ici et ont fait 
l'objet d'un rapport, paru sous forme de brochure, 
dont la lecture apparaît tour à tour affligeante ou 
comique. 


Parallèlement à cette recherche, une exposition 
Hinérante accompagnée de diapositives et d'une 
conférence tente de sensibiliser le public de pro- 
fesseurs, d'élèves et de parents d'élèves. 


Cette année, le groupe poursuit sa recherche 
par l'analyse des livres scolaires du secondaire 
afin d'y déloger également Ge stéréotypes. Une 
autre étude a démarré en même temps; elle vise à 
trouver ou à retrouver dans différents domaines, 
tels la littérature, l'histoire, les arts, les sciences, 
des femmes qui s'y sont illustrées ou qui ont con- 
tribué par leur travail, par leur luttes, au bien-être 


de la société. En plus de la dénonciation des. 


exemples tendancieux dans les manuels Scolai- 
res, le groupe voudrait y introduire des exemples 


ZERO DE CONDUITE 


valorisant de femmes, des modèles permettant 
aussi l'identification des petites files et des ado- 
lescentes. 


Une Intervention auprès des auteurs et des édi- 
teurs de livres scolaires est en cours (Sans grand 
résultat probant jusqu'à présent) pour essayer 
d'obtenir la collaboration de tous ceux qui partici- 
pent à l'élaboration des manuels. Un rapport établi 
par le groupe «Changeons les livres» a été anvoyé 
au Ministère de la Culture et une commission offi- 
cielle de travail sur les livres scolaires à été créée. 
Deux membres du groupe ont été invités à partici- 
per aux recherches de cette commission. 


Ce qui est également intéressant à noter, c'est 
le mode de fonctionnement du groupe. On y 
retrouve, comme dans la plupart des groupes de 
femmes, une structure très souple : pas de hiérar- 
chie, pas de présidence ou de comité directeur 
mais des groupes et des sous-groupes qui travail- 
tent en fonction de l'utilité ou de la nécessité du 
moment. 


Chaque femme, présente à l'Assembiée Géné- 
rale, peut prendre l'initiative d'un projet frecher- 
che dans les livres, organisation d'une confé- 
rence, d’une expo) selon sa compétence. Un 
sous-groupe se crée alors pour réaliser le projet 
et se dissout une fois son but atteint. Le pouvoir 
hiérarchique est ainsi remplacé par le pouvoir du 
travail, de l'action. 


Contact: 

«CHANGEONS LES LIVRES» 
16 rue de Chambéry 

1040 Bruxelles 

Tél. 02/649.40.88 
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Après douze ans d'école, à apprendre que la 
parole du prof est la vérité, après douze ans à 
apprendre à fermer sa gueule, après douze ans 
de sélection acharnée, combien de copains sont 
tombés au champ d'honneur de la réussite sco- 
laire ?.… 


Te voici enfin digne d'entrer par la grande porte 
dans le temple du savoir. Mais bien vite tu te ren- 
dras compte que le temple est poussiéreux et les 
prêtres ernpoussiérés. Bien vite aussi, et à tes 
dépens, tu constateras que les filtres de la sélec- 
tion y sont encore plus efficaces que ceux au tra- 
vers desquels tu es brillamment passé. Tu te 
croyais enfin arrivé au sommet, là, parmi Ceux qui 
tirent ou tireront les ficelles du monde... Sache 
que ce n'est pas gagné d'avance. 


De plus, à l'université aussi tu devras la fermer, 
penser comme le prof, ne jamais mettre en cause 
ses «évidencas». 


Sous l'apparente liberté que te procurera cet 
éphémère statut (liberté «sexuelle et alccolique», 
liberté d'aller ou de ne pas aller au cours, de te 
lever où de rester au lit le matin, de réussir où de 
rater tes examens..}, tu resteras, économique- 
ment et socialement, dépendant de leur monde. 





societé de a et d'ex 
versité «démocratiques 
tée de tous: — RXCSRIE 


d'rnrnigrés vont à ee 


Parce que cette scie 
nous n'en. voulons pas... 
forme l'élite» au service du 
faudra en finir avec toutes | 
pouvoirs, parce que tout {ou pre Si 
tu apprendras ici, le sera! malgré 
gré tout n hesie pas L venir, | 


Tract distribué par un groupe 
groupe «Bakounine» à la journ 
ouvertes» qui a eu lieu récemment 
sité Libre de Bruxelles. 





UE le nhlement. FRERE er 
pes de la mobilisation de ces dernières années. 
ajoritaire exprimé par un référendum municipal. 
ermination de Giscard et d'EDF, des actions directes 
utilité publique (vol des registres, affrontement avec Îles 
rie). C’est l’époque où des élections présidentielles vont 
ir à la gauche, Mitterrand promet, lors de sa campagne élec- 
er les centrales non encore terminées. La population de Chooz 
es promesses comme à une bouée. On connaîtra les désillusions 
pmesses non tenues. Plus d’autre solution que de se battre soi-même 
‘compter sur les politiciens. 


à dant 1 un an, la mobilisation des derniers samedis du mois va rythmer 
r] osition. Mais le cycle violence-répression aura raison des manifestants. 
PE is l’es ee de a ins nous AMOE grimper du caillou au Si 































! Pour le maintien de leur cnbloi nous a fait croire un ions à la consti- 
1 n d’un front uni contre la nucléarisation / désertification des Ardennes 


ises. Les qeninesse de ré insertion ont malheureusement fait rentrer les 


FRS 


e en 1983. Dernier espoir de voir rébter ce héntier AE. entamé, 
é par le constat de faillite des électriciens. Adieu Near vaches, 


her que Je KWh Ent à partir Ab centralé an charbon ou 1 d’uen centrale 
J ut. 


dieux comprendre cette problématique souvent ésotérique par ses 
es notions, le Comité de Chooz a rendu public un dossier de presse 
spensable reconversion. 


teurs de moindre consommation énergétique. 


* Engoiie. 


Le programme appliqué aujourd'hui : ta 
décidé en 1974. A l' époque, on o 


lions de Tep (Torres ee pétrole). Cr, 


selon les dernières estimations de 1982 conte- 
nues dans le IX° Plan, la consommation d'énergie 
en 1985 stagnerait autour de 193,6 millions de 


Tep. La réduction de consommation qui apparaît. 
dans les prévisions illustre bien l& situation. On a 


cherché en permanence, mais en vain, à adopter 
la consommation à la production. Vu les délais de 
construction, le programme nucléaire a été lancé 
sur des hypothèses de croissance très forte 
(5%). Aujourd'hui où la croissance économique 
ne décollera pas de zéro en 1983, on comprend 
que l'appareil de production est surdimensionné. 


Alors qu'EDF tablait (et suscitait) une crois- 
sance de consommation électrique de 7%, elle 
aura diminué de 3,8% en 1981 à 1,1% en 1982. 
Elle serait même nulle si on retranchait la consom- 
mation de l'usine d'EURODIF (enrichissement 
d'Uranium) qui, à elle seule, consomme (25 TWh) 
presque autant que la France en 1960, 

il est facile de décrire l'aberration de l'état des 
choses actuel et à venir dans lequel nous entraîne 
EDF et les nucléocrates. 


Les services économiques d'EDF estiment 
qu'en 1990 l'offre sera supérieure à la demande 
de 40 à 50 TWh. La CFDT (qui participe à l’élabo- 
ration du IX* Plan) va plus loir puisqu'elle chiffre la 
différence à S5TWh en 1986, soit 10 tranches 
de 9300Mwe en trop. 


Raison pour laquelle suivant l'évolution actuelle 
de consommation, le groupe «Long terme éner- 
gie» propose un gel total des constructions de 
centrales pendant 8 ans. 

Actuellement équipées d'ure puissance de 
22.000 MWe, les tranches nucléaires déjà lan- 
cées porteraient cette puissance à 52.000 MW. 
À un moment où ls demande stagne, la puissance 
installée entre 80 et 81, par exemple, a aug- 
menté de 17%. 

Certains voient dans cette surcapacité de pro- 
duction la condition sine qua non de la reprise 
économique. C'est d'une part faire peu de cas de 
la restructuration actuelle prillégiant des séec- 
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l'on dit que c'est 1/5 du 
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moitié est due aux incid 
en se multipliant, soit pres. di 
d'affaires. 


Nous verrons plus loin les conséquen 
telle politique. 
* Technique 


il serait possible de tenir une confére 
Rés sur les seuls ennuis SALE re 










ire 
EDF. Qu’ ‘elle paye là le prix de sa pe. or LA 
de sa politique démesurée. | 


Les principaux problèmes ont pour origine les 
ruptures de broches sur 4 réacteurs (19 risquent 
le même accident), et la défaillance des turbo- 

alternateurs (défaut Sert 10 tranches). ee 


Ces muitiples incidents ont provoqué | la Biron > 
de la disponibilité des centrales à 57% (au lieu $ 
des 70% prévus) avec comme corollaire l'éléva- 
tion du coût du KWh produit. ; 


*x Commercial 


Pour faire face au manque de justification éner- 
gétique du programme nucléaire, ses promoteurs 
l'ont présenté comme une industrie pour laquelle. 
les marchés d'exportation étaient grand ouverts. 
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Hélas la réalité contredit rapidement leurs 
espoirs. Récession et concurrence obligent, les 
marchés extérieurs ont rapidement pris l'allure de 
miroirs aux alouettes, De très nombreuses pro- 
messes de contrats: EgyptenPakistan’ Finlande, 
Yougoslavie, Maroc, Corée du Sud, Mexique:… 
mais pas d'accord. 





Ce triste bilan ne les empêchera sans doute pas 
de fanfaronner au cas où les routes de la Chine 
s'ouvriraient aux représentants de l'atome. 


Bilan partisan ou mal informé, celui qui encore 
aujourd'hui oserait dresser un bilan positif du pro- 
gramme électronucléaire. C'est clair, les nucléo- 
crates ont mené là une opération qui s'avère 
catastrophique. Tout le monde devra en payer les 
conséquences. Mais avant, voyons déjà le pire 
qu'il a fallu payer pour en arriver là, 


LE PRIX 
QU'IL A FALLU PAYER 


+ Restructuration 


«Faute d'un relèvement de l'autofinancement 
au-dessus de 50%, d'autres pojeis devraient 
s'incliner devant la priorité nationale du pro- 
gramme nucléaires déclare Monsieur DE LA 
GENIERE (Gouverneur de la Banque de France). 
Ce langage d'économiste traduit une réalité facile 
à comprendre: l'argent que l'Etat met dans le 
nucléaire, il ne peut le mettre ailleurs. 


Nucléaire, priorité nationale, cela veut dire con- 
centration de matières grises et de capital au 
détriment d'autres secteurs industriels. Elégam- 
ment dit, c'est ce qu'on appelle une restructura- 
tion indispensable : c'est ainsi qu'en 1981, EDF a 
pompé 11% du montant des investissements de 
l'Etat dans le secteur industriel — privé et public. 
De quoi rendre jaloux la sidérurgie. La comparai- 
son des budgels destinés à la recherche donne 
aussi la mesure de cette restructuration: 1 8% du 
budget civil va au nucléaire, contre O, 9% pour la. 
maitrise des Fier et 4,7% à la santé. Rappor- 
tés au KWh produit, les.5,51 milliards {ndir: tous 
les chiffres sont donnés en FFide la recherche 
nucléaire majorent son coût de 5 centimes. 


Les travailleurs de la Chiers sont les victimes de “ 


= première ligne de cette restructuration profonde: 


ce 
3 
= 
FOURGUER LES REACTEURS AU TIERS MONDE re 







dx ans. a chiffre n'est plus 


tant d'autres. 


Le verdict des experts du Plan est sans appel: 
l'atome prend des allures de fossoyeur. Le gaz et 
le charbon sont enterrés vivants. On ne sollcite 
plus le gaz que pour 22 MTep en 90, alors que les 
contrats signés (URSS, Algérie, Pays-Bas, Nor- 
vège) le sont pour une quantité minimum de 
29MTep.. 


C'est M. SYROTA, Directeur de L'Energis 6t 
des matières premières qui déclare: «La réalisa- 
tion d'un programme nucléaire massif induit une 
réduction importante de l'appel aux centrales à 
charbon et entraîne donc das difficultés d'écoule- 
ment du charbon nationais, 


On le comprend, puisque dans la production 
d'électricité la contribution du charbon passerait 
de 20% en 1982 à 3% en 90, tandis que celle du 
nucléaire lrait de 37% à 72%. La seule poursuite 
des tranches engagées entraînerait une réduction 
de moitié du programme charbon. 


Nous ne pouvons manquer ici de souligner les 
contradictions du P.C.F. et de la C.G.T., ardents 
défenseurs des Charbonnages de France, leur 
flef et an même temps pronucléaires comme peu 
réussissent à l'être. Quelle danse va maintenant 
improviser le P.C. pour nous expliquer comment il 
vit cette position cornélienne. Nous aimerions 
entendre le PC Ardennais dans ce nouvel exer- 
cice de voltige verbale. 


Les prévisions du IX° Plan étant génantes, on 
demande maintenant aux experts de reprendre 
leurs copies et de ressortir une version plus 
acceptable (Libération, 9.056.198) 


*x Indépendance ? 

Le nucléaire, garant de l'indépendance natio- 
nale, qui ne connaît pas ce discours par cœur 
pour l'avoir tellement entendu? 

Si notre indépendance vis-à-vis des pays pro- 
ducteurs de pétrole a faiblement diminué, cela est 
principalement dû aux économies d'énergie et le 
nucléaire n'a pas à s'attribuer les lauriers de la 
réussite. C'est une première mise au point. 


Par contre, les investissements énormes 
nécessaires à la mise en place du programme 
nucléaire ont entraîné une dépendance financière 
dont les conséquences à terme pouraïent être 
dramatiques. Cette situation a été aggravées par 
le refus permanent des gouvernements de faire 
payer aux consommateurs le KWh à son juste 
prix. On ne pouvait démentir officiellement la 
publicité faite au nucléaire et Il fallait lutter contre 
la hausse des tarifs publics. Il ve maintenant falloir 
se rattraper. On commence par une augmentation 
de 13% en 1983, et cs n'est qu'un début. 


Il n'est pas question d'utiliser ces arguments 
aux mêmes fins que la droite pronucléaire, mais 


| js que de : | 
nucléaire ayant pris la place. Un exemple Elle) à 





res est impressionna 


7,1%en79,47,5%en f 


80, 44 :2% en ! 81. Décidemment rienne lesarré- | 


tera. 


Rien ne les arrête, les férus de l'atome n'ont de 
cesse de répéter que le KWh nucléaire est le 
moins cher que l'on puisse trouver sur le marché. 
Et si EDF avait une caisse noire? Les impôts 
des Françals. 


* Le nucléairs et le porte-monnaie 

Heureusement pour EDF que le ridicule ne tue 
pas! Comment oser toujours affirmer que le KWh 
est le moins cher, alors que lés nucléocrates met- 
tent le pays dans un chaos économique et finan- 
cler? 


ll n’est pas question ici de rantrer dans la con- 
troverse du coût du KWh et de son mode de cal- 
cul, mais de dire que, quel qu'il soit, le Français 
utilisateur ou non, finance le nucléaire. Blen sûr, il 
n'y pense guère lorsqu'il va acheter son paquet 
de cigarettes ou qu'il paye ses impôts. Mais pour- 
tant les chiffres sont là. 


Ainsi pour 1983, EDF a demandé 46 milliards à 
l'État. En proportion des années précédentes, au 
moins SO milliards seront investis dans le 
nucléaire. Cela signifie que les Ardennais y contri- 
bueroñt à leur mesure, soit environ 200 millions 
de francs. Une telles somme devient plus parlante 
lorsque l'on sait que le Plan de Sauvegarde de La 
Chiers proposé per l'intersyndicale s'élevait à 
135 millions (valeur 81), et celui de la Direction à 
190 millions. Il y a des jours où ce doit être diffi- 
clle d'être pronucléaire at contre la désertification 
des Ardennes. 

La facture d'EDF que l'on reçoit est la partie 
émergée de l'iceberg. Alors que pour le charbon 
40% des investissements sont supportés par les 
consommateurs, dans le cas du nucléaire, seuls 
5% se retrouvent sur les fatures. Autrement dit, 
quand le consommateur devient contribuable, |! 
paye le reste par ses impôts. 


* Le coût de la surproduction 

La Commission de la Concurrence s'étonne sur 
le Cas d'EDF: «Le coût de l'énergie qui aurait dû 
baisser de 5 à 7% avec les nouvelles centrales 
nucléaires a augmenté de 10%», Démonstration 
selon laquelle la production en série sert plus à 
augmenter les profits (de FRAMATOME entre 
autres) qu'à diminuer les coûts. 


Surproduire entraîne la chute du charbon, et 
aussi du gaz, nous l'avons vu, mais cela entraîne 
aussi des surcoûts. 


La Commission Energie de la CFDT s'est livrée 
à un calcul très simple. EDF table sur une produc- 
tion électrique de 350TWh, à raison de 70% de 
nucléaire, cela fait 245 TWh d'origine nucléaire 
(FO TWR hydraulique - 20 TWh charbon). Une sim- 
ple règle de trois permet de savoir qu'une telle 
production répartie sur la puissance installée en 
90 ferait tourner les centrales pendant 
AO0heures/an. 


RECON VERSION 





force est de regarder la situation financière du 
pays et de dégager les responsabilités d'EDF. 


La France d'abord, J. DELORS annonçait pour 
le 30.6.82 une dette extérieure de 233 milliards 
de francs (certains parlent maintenant de 300 mil- 
liards). Le pays est vraisembiablement le premier 
emprunteur international À terme cela peut avoir 
des conséquences dramatiques si les préteurs ne 
lui faisaient plus confiance. Ce serait alors la mise 
sous tutelle du Fonds monétaire international et 
finie l'indépendance nationale. 

La situation est suffisamment préoccupante 
pour que le Directeur de la Prévision au ministère 
de l'Economie 4 des Finances écrive dans une 
note confidentielle le 25.01.1983: «à partir de 
85, le poids de É dette risque de compromettre 
toute perspective de redressement de la balance 
des palementss. 


Et EDF là-dedans? Sa dette de 152 milliards de 
francs est répartie pour 2/3 en francs et 1/3 en 
devises (dont moitié en dollars). Une simple règle 
de trois permet de fixer à 50 milliards la dette 
extérieure d'EDF, soit le cinquième de le dette 
ie : 


faire Attrober dos jaunieses aux Hroriiene a 

nuciéaire. Une fluctuation de 1% du coût du dollar 

se traduit par une variation (le plus souvent à la 

eee des charges financières. Belles indépen- 
ance! 


Les frais financiers de l'entreprise égalent 20% 
du chiffre d'affaires: ils ont augmenté de 70% en 
1981, cela en dit long sur l'état financier de l'éta- 
blissement public. La dernière évaluation a coûté 
800 millions de francs à EDF. En un mot, cela 
coûte cher de rembourser à 7,40F des dollars 
achetés à 4,5F... 

Malgré cette situation interne catastrophique et 


ses conséquences pour le pays, EDF continue la . 


fuite en avant suicidaire. Le pourcentage de ses. 
investissements par rapport à son chiffre d'affai- 


TOUT SACRIFIER AU NUCLEAIRE 


C'est là qu'intervient le surcoût, puisque l'opti- 
mum économique est atteint pour une centrale 
fonctionnant 6000 à 6200 h/an. Pour 4000h/an, 
EDF chiffre le coût du KWB produit à plus de 35 
centimes et à 61 centimes pour 2000h/an. Le 
centre EDF des Renardières (région parisienne) 
en a-t-il tenu compte en chiffrant le véritable coût 
du KWh à 50 centimes? 


La surproduction signifie également la construc- 
tion de barrages (type REVIN} permettant d'util- 
ser l'électricité produite la nuit pour remonter l'eau 
d'aval en amont. 

Le coût social (autre que restructuration) est à 
prendre en compte, à savoir le dévsloppement du 
travail de nuit, toujours pour la même raison. 

ll est d'ores et déjà acquis que les énergies 
renouvelables ont été sacrifiées sur l'autel de la 
surproduction nucléaire. La politique d'économie 
d'énergie résistera-t-elle à la volonté de relance 
de la consommation des producteurs d'énergie? 


CHOOZ: 
LA DERNIERE PIERRE 
DE L’EDIFICE 


Revenons-en à ChoozB, dernière née des cen- 
trales EDF. Dès les premières rumeurs de retard 
(gel) du chantier de Chooz, les protestations n'ont 
pas manqué de s'élever. Même si certaines de 
ces inquiétudes peuvent être justifiées, le bon 
sens, un raisonnement à long terme, impliquent 
d'aborder le problème avec un peu de recul et 
d'objectivité. 


* Le ballon s’est dégonflé! 
Le ballon d'oxygène pour l'économie arden- 


nalse s'est sérieusement dégonflé… | devient dif- 
ficile de poursuivre la partie. 


La tentation serait grande pour nous d'insister 
lourdement, du genre: «On vous l'avait bien dits. 
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Nous n'y céderons pas, pour nous efforcer de 
porter un regard objectif sur la situation, 


Celui de l8 Chambre Syndicale du Bâtiment et 
Travaux Publics ne peut être suspecté de sympa- 
thie à notre égard. C'est pourtant bien elle qui 
déclarait le 29.01.1983 à L'Ardennais: «Le 
fameux ballon d'oxygène promis est extrémement 
modeste, pour ne pas dire moins». Et de chiffrer 
l'apport de ChoozB sur les chiffres d'affaires des 
professionnels du BTP à 1,9% en 82 et 3,8% en 
83 


Nous sommes loin de la relance annoncée. Le 
nouveau cri d'alarme lancé par la Chambre Syndi- 
cale le 13.5,83 montre à quel point la situation a 
continué à se dégrader malgré le chantier de 
Chooz. Le Président du Conseil Général ne 
rappelait-il pas récemment l'aggravation du chô- 
mage dans le bassin d'emploi de Revin, touchant 
maintenant 14,8% de la population active. Et 
qu'an ne s'y trompe pas, le Bâtiment était la seule 
corporation ardennaise à pouvoir oser avoir quel- 
ques prétentions sur le chantier de Chooz. 

l ést temps de mettre un terme aux menson- 
ges, aux promesses jamais tenues, aux miettes 
que l'on présente comme des pains de 2 livres, 
aux hypocrisies qui continuent à tromper les 
Ardennais. Tout le monde connaît la vérité, 1 est 
temps de s'unir pour lutter... dans le bons sens. 
* Arrêter Chooz 

Le bon sens, c'est arrêter le chantier de 
ChoozB, pendant qu'il est encore temps. Nous 
devons préciser que la commande de la cuve du 
réacteur n'ayant pas éncore été officiellement 
passée à FRAMATOME pour EDF (elle devrait 
l'être en novembre-décembre 82), la centrale de 
Chooz n'est pas encore engagée. 


L'inutilité et la nocivité nationale de Chooz est 

maintenant reconnue même par les experts. Un 
rien de solidarité nationale voudrait que tout le 
monde appuie dans le sens d'un arrêt définitif du 
chantier. 
. Obtenir une part du marché sur le chantier de 
Chooz est l'espoir de beaucoup de petites entre- 
prises ardennaises. On ne peut que les encoura- 
ger à chercher, et à se battre, pour obtenir 
d'autres marchés, car Chooz pourrait à long 
terme être leur dernier. L'exemple a montré que 
beaucoup de petites entreprises ne s'en remet- 
tent pas. Comment effectivement amortir, une 
fois le chantier fini, les investissements rendus 
indispensables par la dimension du chantier. 

Les communes environnantes risquent d'être 
victimes de la même euphorie. Là aussi elles sont 
contraintes à un suréquipement, grisant peut- 
être, mais qui sera lourd à amortir. Comment ren- 
tabiliser des HLM, des écoles, des équipements 
sociaux lorsqu'il n'y aura plus personne pour les 
utiliser. Quand, de 10.000 habitants, Givet 
retrouvera ses 6.000 Givetois, la note à payer 
sera lourde et les lotissements ou HLM vides 
seront des reliques chères à entretenir. 

La commune de Saint-Laurent-des-Eaux avec 
ces quatre centrales (2 X 400MW et 
2 X 900 MW} n'en est pas moins la quatrième ville 
la plus imposée du Loir-et-Cher. Alors, Messieurs 
tes Maires, sachez que la manne d'EDF rassit très 
vite. 

* L’indispensable reconversion 

Le temps de la réflexion, de l'imagination, de la 
solidarité a sonné. Reléguons la centrale de 
Chooz au banc des mauvais rêves et attelons- 
nous à construire l'avenir des Ardennes. 









































































Tous ensemble, exigeons la econve 
Chooz. FéCon ee dans le 


niques, “humains, investis dans la centrale 
d'autres projets ardennais, re, 
cohérente. 


Cessons de pleurer sur ce départe 
tons fin au fatalisme, arrêtons 
ment des dons du ciel {ou de 
preuve d'intelllgence lucide, de dy 
tructif, de réflexion inventive. 


Une réflexion profonde s'impe 
* sur la situation économique 
+ sur l'inventaire des ressources 
matérielles, industrielles, humaines...) 
* sur le type d' économie à construire: : 
e sur ls nécessité de constituer un tissui 
passant par la réalisation de produit 
de nos ressources: 
+ sur la place des petites unités dan 
locale: Er: 
* Sur la politique de tornetion) à mettre 


Cette réflexion pour une politique ind 
globale devra déboucher sur une solution 
naise aux problèmes ardennais, | | 
viendra pas d'ailleurs. 5 


Le temps presse, les promesses tromp 
des retombées économiques de Choozn'a 
trop retardé une telle réflexion 


FRONT COMMUN A 
CONTRE L'IMPLAN 
DEUXIEME CENTR/ 
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g (On arrivait à la fin de la visite du nouveau Parc National. 
Le Chef de l’État marchait en tête, avec à sa droite M. Dupont, 
créateur du Parc, et à sa gauche Palabon, un naturaliste en re- 
nom d’une grande intelligence et d’une ambition sans borne ; 
ce dernier briguait la place de Dupont, grand patron des Parcs 
Nationaux, et par-delà visait la place de Premier Ministre, celle- 

ci n'étant qu’un tremplin vers la Présidence. 

Le Président de la République ne débordait pas d’une sa- 
tisfaction intense ; le pauvre M. Dupont, qu'il estimait pourtant, 
avait du mal à cacher son inquiétude. 

— Est-ce que ce Parc vous a plu, Monsieur le Président ? deman- 
da-t-il. 
— H n'est pas mal, je ne dis pas. 
quelque chose … 
= Que manque-tl, Monsieur le Président ? Dites-le vite que je 
le fasse ajouter aussitôt ! 
— Hé bien. Des parfums, je crois, mon bon ! Tout simplement 
des parfums ! 
— Des parfums, Monsieur le Président ? 
— Des parfums, oui. Et que j'aurais voulu disons. 
forts ! 
= Pourtant, Monsieur le Président, vous n'avez pas senti comme 
il embaume, mon Parc, de mille et mille essences toutes plus. 
— Il n'embaume pas assez, je crois ! 
— En effet, abonda Palabon. Votre parc brille par l'indigence de 
sa senteu!. 
M La servilité de Palabon était telle que le Président en était 
LA Bas: il faut dire aussi que son entourage et Dupont lui-même le 
montaient si bien contre l’ambitieux naturaliste qu’il méditait 
déjà sa disgrâce, quel que fût son plaisir d'être quotidiennement 
| flatté, et d’ores et déjà ü ne cachait pas son aversion pour un 
| certain côté soumois de Palabon. 
"Sans étre aussi méchant, mon bon Dupont, je vous dirai que 
| _le-parfum est pour moi une chose essentielle ; voyez-vous, je 
“suis un chef d'État, par cet aspect anodin, du style des empe- 
…|mreurs romains, tel Vespasien, l'auteur de l'immortel « l'argent 
n'a pas d'odeur », ou bien encore Vitellius, qui déclara un soir 
… | d'une sanglante bataille : « Le cadavre d'un ennemi sent tou- 
| joursbon Ly.. 
| —C'étaient des gens bles eux ! apprécia Palabon. 
fe malheureux Dupont ressentit très mal cette intervention 
dans la conversation. 
Le soir-méme, chargé d’un grand sac, Dupont regagna son 
domicile parisien. 
5 Horreur ! s’écria sa femme quand il eut sur le tapis déballé 
"un cadavre, celui de Palabon. 
La pauvre femme manqua s’évanouir, vacilla.… elle se laissa 
: Fa) dans un fauteuil où elle resta un moment étourdie… 
avant de réaliser que son mari ne se portait pas à son secours. 
……fHoit de là, même : écarquillant les quinquets, elle vit pal- 
D ses narines,et sa poitrine se gonfler comme affamée d'air. 


Mais tout de même, il manque 


un peu 
















fait du rôti, mon chéri ! Li C'est ça qui sent 
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— Et si tu l’apportais au Président ? Il adore tellement les par- 
fums que tu pourrais en devenir Premier Ministre ! 
Dupont réfléchit un instant, parut hésiter. puis il aquiesça. 
Lorsque Dupont eut déposé le cadavre sur le présidentiel 
tapis, le locataire de l'Élysée, sans montrer de grande indigna- 
tion, eut un haut-le-corps : 


— C’est que c'est vilain, un meurtre, dit-il, ét compromettant, 


même si ça me débarrasse d'un casse-pieds… 

_ Comment, Monsieur le Président, vous ne sentez pas ? 

— Sentir, sentir. Sentir quoi ? C’est d'autre chose que je vous 
parle 

_ Monsieur le Président, un homme de votre finesse olfactive ! 
_ Je reconnaïs que. Néanmoins, ce corps, chez moi. 

— Monsieur le Président, un chef d’État de votre classe n'appré- 
cierait-il pas cet arôme suprême ? 

_— C'est exact, approuva le Chef de l’État en s'approchant du ca- 
davre. Comprenez cependant qu’il me soit difficile de fermer les 
yeux sur un hounicide… 

Il les ferma pour mieux humer. 

— Un individu, Monsieur le Président, qui vous faisait par de- 
vant mille courbettes, et dont vous n’entendiez pas les sarcasmes 
prononcés contre vous par derrière. 

— Croyez-vous vraiment ? demanda le Président dont les pou- 
mons se gonflaient avec une lenteur calculée. 

- Pour moi, je suis sûr qu’il intriguait contre vous. 
— Je n'ai jamais dit le contraire, toutefois. 

Le présidentiel nez s’agitait : 
— Que dis-je, intriguait ? Il complotait, faut-il dire 
tait ! 
— Bien sûr, je m'en doute bien... 

Le nez du Président ne se retenait plus de palpiter. 
— C'est votre assassinat qu'il envisageait, sûr ! 
— Savez-vous mon cher que vous avez raison ! approuva soudain 
le grand homme en ouvrant les yeux. Le cadavre d'un ennemi 
sent toujours bon ! 

Et le vénéré Président de la République tomba à genoux ; il 
se recueillit dans le culte de l’extraordinaire fumet, et n'en vou- 
lut plus sortir. 

Quand, après des heures d’extase, le Chef d'État parvint à 
se dominer, ce fut pour les félicitations les plus chaleureuses : 
il embrassa sur les deux joues et Dupont et sa femme. Il les 
retint à diner ; il les combla de faveurs et de décorations. Il 
fit du directeur des Parcs son nouveau Premier Ministre, le pré- 
cédent étant prié de se rhabiller dans le courant de Ja nuit pour 
évacuer les lieux et plus vite que ça |! 

Pendant quatre jours, en dépit des mille et mille sollicita- 
tions de toutes origines que ce changement incompréhensible 
et relativement inattendu provoqua, le Grand Homme ne reçut 
personne : ni ministre, ni ami, ni ambassadeur, ni chef d’État 
étranger. On le crut malade, on envisagea sa démission. On 
parla de réduction du septennat, les dauphins éventuels avan- 
cérent leurs billes. 

Monsieur le Président de la République était tout simple- 
ment absorbé dans la contemplation odoratique et mystique. 


: com-plo- 


Hélas, le cadavre de Palabon ne fut fleur qu'un temps ; il 
arriva à épuisement. Le Président, la larme à l’œil, ordonna à 
des hommes sûrs d'aller jeter son premier cadavre-à-parfum aux 
orties. 

Et le plus douloureux fut pour se réhabituer aux senteurs 
banales. Oeillets, roses, fleurs inodores ! Et tel demeura en son 
âme le souvenir du cadavre que le Chef de l’État en sombra 
dans la langueur. Cela avait agi comme une drogue qu’une fois 
goûtée on estime indispensable. 

Il en fut si malade que toute la France le sut : on put cette 
fois légitimement envisager la succession. 

Heureusement pour le pays, il prit une héroïque résolution. 
Il téléphona à son ministre de l'Intérieur. 

— Allo ! Mon cher Fromage de Chèvre ? (c'était le nôm du mi- 
nistre). Auriez-vous par hasard dans un de vos coinmissariats 
un... cadavre d’ennemi ? 

— Non, Monsieur le Président, pas pour le moment. La guerre se 
fait si rare , hélas ! 

— Même « intérieur » ? 

— Oh ! Disons que sous forme de cadavre, non ! Mais des enne- 
mis intérieurs, j'en ai à ne plus savoir qu'en faire ! 

— Bien, je saurai, moi ! Ce sont des gauchistes, évidemment ? 
— Oui, Monsieur le Président, des gauchistes. 

— De ceux qui. disons décèdent parfois pour des raisons inex- 
pliquées, n'est-ce pas ? 

— C'est cela même. 

— Voulez-vous s’il vous plaît avoir l’obligeance de vouloir bien 
m'en apporter un cadavre ? i 

— Je vous l’apporte moi-même sur le champ et avec plaisir, Mon- 
sieur Le Président. 

Tandis que les serviteurs enlevaient toutes les fleurs du bu- 
reau présidentiel, qu'ils ouvraient toutes grandes les fenêtres 
pour bien désodoriser, le Chef de l'Ltat expliqua à Dupont : 
— L'avantage, avec les gauchistes, c'est qu'on peut les assassiner 
tout à loisir. Un militant est-il tué parce qu'il distribuait des 
tracts à l'entrée d’une usine ? Le gouvernement n’a rien à dire 
pour que l'opinion publique se retourné contre la victime au 
lieu de l’assassin. Quant aux conditions mystérieuses de la mort 
d'un jeune homme dans un de nos commissariats, elle ne suscite 
guère plus d'émotion. 

J'aurais tort de ne pas en profiter pour satisfaire mon petit 
caprice. 

Peu après était pendu au lustre du présidentiel cabinet le 
cadavre d’un gauchiste. Les installateurs s'étant retirés, le Pré- 
sident et Dupont se concentrèrent à la satisfaction pleine et 
entière de leur sensibilité olfactive. 
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même digne Ga ompar ! 1 tâta le corp). Et çan 
pas, au moins ! RSA 
— Je suis content de vous avoir fait plaisir, Monsieur. le Prési | 
dent ! dit M. Fromage de Chèvre. | 
= Vous pouvez, mon cher ! Je vous fais dans l'instant com 
deur de la Légion d'Honneur, et j’ordonne de mettre un cadavre 
de gauchiste dans toutes les pièces de l'Élysée. Sauf les WC. 
bien sûr, ce serait gâcher la marchandise. 

Très vite, on mit en réserve de la République, c’est-à-dire 
en de sombres cachots, tout ce qui était peu ou prou empreint 
de gauchisme, et on entreprit d’en légaliser l’assassinat. 

La grande presse nationale ne tarda pas à se livrer à une 
violente campagne d'information contre l’extrême-gauche enar- 
chisante et qui na rien à mettre à la place de ce qu'elle veut 
détruire. La question du parfum ne manqua pas de susciter une 
certaine curiosité, en dépit d'une incontestable indifférence du 
menu peuple ; pour leur part, les vieux partis se tinrent dans une 
expectative vigilante qui cachait mal leur satisfaction : les gau- 
chistes n'étaient-ils pas des empêcheurs de ronronner en paix ? 

Puis, tout naturellement, un nouvel article de la Constitu- 
tion, portant le numéro 16 bis, voté par le Parlement réuni en 
Congrès, autorisa la chasse aux gauchistes, que de nouveaux 
règlements du Code cynégétique limitèrent à toute l’anriée et à 
toutes les armes, ainsi qu’à tous les pièges, le collet y compris. 
Des expositions de cadavres d’ennernis eurent lieu dans toutes 
les mairies de France et autres salles des fêtes. 

Ensuite, de grandes vedettes, d’illustres écrivains, des Prix 
Nobel, firent connaître au peuple qu'ils avaient adopté ce nou- 
veau mode d'assainissement aromatique. 

Tous les mondains emboñftèrent ce pas, entraïnant bientôt 
toute la bourgeoisie conformiste, y compris celle de province, 
même à Lyon où les riches adoptèrent la nouvelle mode sans 
trop se dépenteler la margoulette, comme on dit là-bas. Dans 
tout salon bourgeois un peu bien tenu, on se fit un devoir de 
suspendre un gauchiste à chaque lustre vénitien et qu’on renou- 
vellerait après épuisement du faisandage. Pour les mariages, les 
désuéttes corbeilles furent remplacées par de beaux et pimpants 
macchabées d’anarchistes. 11 n’y eut plus de manifestation mon- 
daine, même en plein air, qui n’eût son magnifique « balcon des 
pendus », réminiscence d'une réjouissante cérémonie royale, à 
Amboise, vers 1560. 

Comme toutes les modes, celle-ci parvint finalement au 
petit peuple, et on vit le macchabée d’anarchiste décorer aussi 
les noces des gens modestes. 

L'État en tira le maximum de profits. D'abord, c’est dans 
ses commissariats qu'il fabriqua les cadavres officiels de gau- 
chistes. Puis, les savants ayant remarqué la proportion entre la 
longévité du parfum et le poids du corps, il fit engraisser les gau- 
chistes avant. une fois occis, de les vendre au kilo. Cependant, 
le bruit ne tarda pas à courir que l’État n'hésitait pas à offrir des 
gauchistes un peu trop « faisandés », entendez : des condamnés 
de droit commun... C’est un fait, les défunts mis sur le marché 
n'avaient pas toujours une bonne tête d’intellectuel ; on institua 
donc une différence dans le cours du cadavre : les cadavres à 
lunettes coûtèrent plus cher que les cadavres sans lunettes. 

En tout cas, il y eut tout à coup trop-plein de candidats 
aux fonctions policières : les commissariats avaient acquis dans 
l'affaire une réputation de locaux paradisiaques. 

Au fait, doit s'inquiéter le démocrate lecteur, et les fleu- 
ristes ? L'affaire ne les mena-t-elle pas à la faillite ? 

Point du tout. Ils se firent les revendeurs exclusifs des cada- 
vres de gauchistes que des chasseurs leur proposaient à un prix 
de gros. En fait, le marché privé connut un rapide épanouisse- 
ment : il présentait des gauchistes de garenne dont l’arôme se 
maintenait peut-être moins longtemps que celui des gauchistes 
d'élevage, mais saisissait avec plus de finesse, plus de pénétra- 
tion ; les gauchistes sauvages, en prenant le maquis, en avaient 
acquis le parfum. Cela permit aux fleuristes de pratiquer des 
prix bien au-dessus du tarif officiel. 

Signalons d'ailleurs que le gibier ne portait pas indiffé- 
remment la même appellation contrôlée : c'était un overney 
s'il était abattu par un nernrod privé, c'était un fhévenin s'il 
mourait dans un commissariat et d’une manière inexpliquée. 

Parallèlement à ce commerce de denrées fraiches, des mai- 
sons spécialisées dans la fabrication des parfums se reconver- 
tirent dans la confection de conserves de thévenins. Il s’en ven- 
dit sous forme de boïtes de toutes dimensions et de tous poids. 
On inventa aussi le vaporisateur. D’où un succès croissant auprès 
du public. La TVA, de 7 % au tout début, comme pour le caviar, 
passa à 17 % comme pour la viande. On intégra d'ailleurs les 
prix du thévenin et de l'overney dans l'indice des deux cent 
quatre vingt dix-huit articles, qui devint celui des trois cents. 
Les affaires marchaient donc à merveille pour tout le monde. 

Hélas, telle en fut la consommation que le gauchisme vint 
à manquer. 


Juste au moment où le public mordait à plein rendement, 
ce fut une rude catastrophe. Qui mettrait-on à son lustre ? Que 
deviendraient les malheureux fleuristés ? Les rares gauchistes 
qu’on trouvait encore s’affichaient à de tels prix qu’on frôlait 
chaque jour l'émeute sur tous les marchés. Sans compter l’infla- 
tion, .avec l'affolement de l’Indice ! 

Et sombraient dans la déchéance les malheureux fleuristes. 
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impunité des ratonnades n'était pas la moin- 
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_ Et ça tombait bien car on sortait d'une période où la 
conjoncture avait conduit à l'importation massive d'immigrés, 
lesquels s'étaient avérés nécessaires à la prospérité de notre éco- 
nomie, 

L'étranger était donc tout désigné pour devenir le nouveau 
parfumoir de premier choix. 

Au début, bien sûr, beaucoup d'âmes sensibles se décla- 
rèrent choquées : le racisme, quelle horreur ! Mais une bonne 
campagne anti-arabe, anti-espagnole, anti-turque, anti-tout se dé- 
veloppa de manière salutaire pour le plus grand bien de la so- 
ciété. Voici un exemple de préche que le Grand Argentier fut 
tout fier de prononcer devant les caméras de la télévision : 
= Nos amis, les Marocains ? Nos amis, les Espagnols ? Je vous en 
foutrais, moi, des amis pareils ! Ce ne sont que des criminels 
fabricants d'oranges, j'ai bien dit d'oranges, les vénéneuses 
oranges ! 

Seules d'égarées brebis hostiles à l'intérêt suprême de la 
mére patrie se demanderont quel crime il y a à arroser d'oranges 
le marché français. Mais que font-elles, les brebis égarées, du 
proverbe ? Oui, qu'en font-elles, de l'excellent proverbe ? 

Car il y a un rapport entre cette infiltration que nous con- 
naissons, galopante comme la phtisie, et les oranges: Et ce rap- 
rapport, c'est le proverbe, 

Qui ignore que l'orange, c'est de l'or le matin, de l'argent 
à midi et du plomb au diner ? 

Pour de la dévaluation, hein, qui dit mieux ? 

Cet or, Madame, que vous achetez à l'aurore avant d'aller 
gagner votre vie à la sueur de votre front, réalisez-vous qu'il 
devient vil plomb dans les dix heures ? 

Un plomb que vous mangez, un plomb qui, comme tous 
les plombs donne cette maladie mortelle : le saturnisme ! 

Allons, aux armes, citoyens ! Caurons occire ces damnés 
Espagnols et ces satanés Marocains ! Courons trucider ceux qui 
détruisent notre économie par l'inflation et notre santé par le 
satumisme ! 

Naturellement, on ne courut pas à la Croisade : on se con- 
tenta de massacrer et suspendre les Marocains, Espagnols et sup- 
posés tels qu'on avait sous la main. 

Alléchant avantage avec les immigrés : il y en avait de tous 
les âges, et donc en bien plus grande quantité, ce qui provoqua 
une salutaire baisse des prix dont le Grand Argentier ne manqua 
pas de se féliciter. 

La vogue fut telle que les trois millions d’Immigrés installés 
en France furent consommés en moins que rien, pour la plus 
grande inquiétude des économistes. 

Ils avaient tort, car la disparition totale des étrangers ne 
détermina aucune nouvelle crise : les gens ayant pris l'habitude 
d’assassiner d'eux-mêmes les Immigrés au coin des rues, ils gar- 
dérent celle d'assassiner. 

Les employés tyranisés, les débiteurs agacés, les contri- 
buables. se sentirent beaucoup mieux quand ils eurent exécuté 
respectivement leurs supérieurs hiérarchiques, leurs créanciers, 
leur percepteur. Et d’accrocher gravement ces dignes trophées 
chez soi. Veufs, veuves et orphelins se multiplièrent. 

C'est fou ce qu’on devint prévenant : n'être l'ennemi de 
personne, telle fut la règle d’or. La concorde sociale, grâce au 
droit de meurtre, allait-elle s'installer en maîtresse de par le 
monde ? (car, parti de France, le mouvement n'avait pas tardé 
à gagner toute l'humanité : là où i n’y avait pas de gauchistes, 
ce sont les révisionnistes qu'on avait rendus odorifères). 

Croyez-vous qüu'on fut heureux de cette concorde sociale ? 
Hélas non ! On avait créé le besoin de l'odeur des cadavres : 
les hommes ne pouvaient plus s’en passer. 

Ce fut une nouvelle crise. 

Et les gens qui prétendirent restaurer l’ancien culte des 
roses furent pendus dans les jardins publics. On ne voulait plus 
Que du parfum de cadavre. 

On se souvint alors avec à-propos que, de-ci de-là, et avec 
un coup de pouce, pouvaient se réveiller quelques haines héré- 
ditaires : Français contre Allemands, Japonais contre Chinois, 
Arabes contre Israéliens, Grecs contre Turcs, etc. 

Alors, l’Assemblée Générale de l'Organisation des Nations 
Unie fut saisie de la question : comment fournir à chaque na- 
tion des cadavres d’ennemis ? La décision fut, après un débat 
très serein, empreinte d'une saine logique : tout l'hiver 1999 
serait consacré à de vastes guerres bilatérales qui dureraient trois 
mois. Seul serait autorisé l'emploi d'armes non susceptibles de 
désintégrer les ennemis, A la fin de la guerre, chacun récupère. 
rait les cadavres ennemis et les mettrait en vente sur son marché 
intérieur. 

Tout cela fut appliqué avec une ponctualité digne d'éloges.. 
La guerre achèvée avec 10 % de pertes de chaque côté (pertes de 
population et non de soldats : ça n’aurait pas été rentable), on 
fit partout de grandes fêtes autour de cadavres d'ennemis expo- 
sés sur la place publique avant la vente. Une grande joie déferla 
sur le monde : on dansa, on chanta, on tira les feux d'artifice. 
et on se promit de refaire tous les dix ans une petite guerre de 
la sorte. 

Entre temps, chaque peuple aurait la liberté de se livrer 
à une fructueuse guérre civile, en guise d’amuse-gueule et pour 
ne pas perdre la main. Que diable ! La sensibilité alfactive, ça se 
cultive aussi, non ? 

Le goût pour les parfums agréables, inné chez l’homme de 
tous les temps et de tous les pays, venait donc de réaliser l'unité 
des peuples à raison de neuf ans et neuf mois pat décennie. 

Un certain Dupont reçut le Prix Nobel de la Paix. 
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d’entre elles m'arrive afin que 
j’aie quelque chose à raconter 2» 


P.S. Merci à Daniel Kesselring, éditeur Suisse qui a réalisé les livres «Planète Socialiste» et «Alerte n° 
dont les nouvelles sont tirées. Merci aussi à Chantal Montellier rl 


dien qui illustrent ce dossier. 


L'ARMÉE ROUGE 
CONTRE LES UTOPISTES 
Michel JEURY 


Simple péripétie, Incident mineur. 

Peut-être. Ce serait le hasard qui aurait donné 
à cet événement une importance historique. Le 
hasard et la personnalité des protagonistes. Pour 
ceux qui l'ignoreraient encore : d'un côté, Clotilde 
Igor, commandant de l’'IRA, l'Armée Rouge Inter- 
nationale: de l'autre, deux anarchistes célèbres, 
Pascal Fouvarol et Mara Idaho. 

Le décor: une vallée du Massif Central, avec 
beaucoup d'arbres, de lacs et de rivières, un paradis 
secret entre la montagne et la plaine, le ciel et la 
terre, le passé et l’avenir. | 

Cent personnes de tout âge vivaient dans la com- 
munauté Allende de Serre-Bazac. Cette « utopie » 
s'était constituée autour de la ferme Fouvarol. Pas- 
cal Fouvarol était un homme du Sud, un aventurier 
repenti ou Dieu sait quoi. Il avait une femme jeune 
et belle. Contrairement à beaucoup de communau- 
tés qui avaient poussé comme des champignons 
après la révolution, soulevant le mépris et la haine 
des habitants, la « bande à Fouvarol » était bien 
acceptée par la population des villages voisins: 
Serre-Bazac, le Pont-de-Dieu, Tauriac, Merlin, Cer- 
nac, Combalibœuf. À Ja chute du gouvernement 


Quattret, l’ancien secrétaire d'Etat Veyrac avait 


récupéré son château d’Aiglevent (La Roche-Toujas) 
et en avait fait don à la communauté. Aiglevent était 
devenu un haut-lieu de l'utopie dans la France 
révolutionnaire des années quatre-vingt-dix. C'est 
ainsi que la communauté Allende avait accueilli 
cette pittoresque figure de proue du mouvement 
anarchiste international, le Peau-Rouge Mara Idaho. 

Imaginez donc un commandant de l'IRA débar- 
quant au Pont-de-Dieu ou à Scrre-Bazac casqué cl 
botté. J'exagère à peine. Clo Igor n'avait pas de 
casque mais de longs cheveux blonds. Et elle portait 
bien un superbe uniforme vert et des bottes de cuir. 
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«La pire difficulté est quel 
aventures ne m’arrivent pas. 
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qui a dessiné les «aventures» au quo 


Quatre galons ornaïent l'épaule de sa veste bien. 
coupée, À cette époque, l'Armée Rouge“Internatio® 
nale essayait par tous les moyens de ressemt er. 
l'autre, l'armée rouge soviétique — son"“ennemi 
mortelle. Voyez maintenant la camarade” 
devant Pascal Fouvarol — chapeau à largebord” 
et Mara Idaho — bandeau de toile serrée-autou 
de la tête — prête à leur annoncer que la commt 
nauté S. Allende va disparaître. Un grand mome 
de la révolution! À moins que ce nefüt dé] 
contre-révolution. Impossible d'en décider. L'histe 
n'a pas encore répondu. Elle n'est guère bavarde.d 
nos jours. Après tout, c'est peut-être bonsigne 
En d’autres lieux. | RE 
En d'autres lieux, il se passait d'autres évé 
ments, Dans l'espace, il y avait un satellitc/géan 
forme de roue, qu'on appelait l'Anneau. Off 
ment, le Conseil Mondial Révolutionnairensiégea 
à bord du satellite. Certes, la propagande soviétiq 
niait vigoureusement le fait, A juste titre” Mais.to 
le monde faisait semblant de croire àrcette léger 
C'était de la bonne publicité. Ousibonpr 
c'était une image réussie. En réalité, le Co 
déplaçait sans arrêt non pas au-dessus de la, 
socialiste, mais à travers les vastes territoir 
liés au pouvoir ouvrier. Il siégeait à Reyki 
Naples, à Guernica, à Sacramento, à PearlHar 
à Cayenne, n'importe où, sauf bien entendu 
cou ou à Pékin. tie 
À Paris, le gouvernement minoritaire 
(Parti Ouvrier Libertaire) s'était résigm 


Les flics avaient défroqué en attendar 
meilleurs (qui ne tarderaient pas àä"venir 
autres grands partis faisaient chacun leur 
mée Rouge Internationale avait répondu, 

Dans une petite ville du Sud-C 
Pierre Bruleau — frère de Benj: 







métier. Les médicaments se. 
armes à feu pullulaient et p 
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Le médecin formait des vœ 





aille au diable et pour que l'Armée Rouge remette 
de l'ordre dans la maison. 

Non loin de là, l'écrivain d'extrême-droite Michel 
Jérôme noircissait les dernières lignes de son der- 
nier carnet, dans un camp d'internement contrôlé 
par le POR, le Parti Ouvrier Révolutionnaire. Il 


s'était lié d'amitié avec un jeune anar-éco, nommé 


Jack Gilbert. Lequel Jack Gilbert ne savait pas 
m—_cncore quil changerait d'idéologie et deviendrait 
… puissant et célèbre. C'est la vie. 

_ Ailleurs. 









homme et une jeune femme sans importance histo- 
Sans importance d'aucune sorte, Ils étaient 














d sistor. Ils ignoraient tout des événements 
iques. ou autres et s’en fichaient. Ils ne s'inté. 
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à leur peau: ça durerait ce que ça 


. Là, un officier de l'Armée Rouge 
(le commandant Chorzow) avait 
à un flic mis à pied par le gou- 
 (l'ex-commissaire Rafella). Le 
dirigeait la brigade d'inter- 
me, dont le gouvernement 


3 Ailleurs, ily avait Simon et Barbara. Un jeune 
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demandé l'aide. En face des gangsters, l'Armée 
Rouge n'y allait pas par quaire chemins. Elle com- 
mençait par embaucher les flics les plus durs de 
l'ancien régime (du moins ceux qui n'avaient pas 
déjà repris du service au POR !) et établissait avec 
eux des listes d'hommes à abattre sans autre forme 
de procès, Après tout, le socialisme avait assez d'en- 
nuis comme ça. Une fois les listes établies, on pas- 
sait à l’action, c'est-à-dire à l'exécution. L'ex-com- 
missaire Rafella s'était levé, avait tendu la main 
au commandant Chorzow. « Je suis votre homme, 
mon commandant ! » 


… Mais historiquement, l'événement le plus impor 
tant, c'était l'action de l'Armée Rouge contre les 
communautés utopiques, et en particulier la con- 
frontation Clo Igor-Mara Idaho, à Serre-Bazac, 

Retour à Serre-Bazac. Notes d'ambiance. Ecoutez 
les noms merveilleux du terroir : Serre-Bazac et le 
Pont-de-Dieu, Combalibœuf et Aiglevent, Graissessac 
et Buzignargues, Merlin et Cernac, Laparouquial et 
Fontarrac. L'époque : le mois de mai comme en 
68. Le pays: pulpeux, gorgé d'eau, de sève et de 
sang, après un printemps humide et doux. Chaleur 
tendre d’un précoce été. Soleil. Soleil glissant sur 
les collines, rebondissant contre les toits d'ardoisc, 
miroitant à la surface des lacs, éclaboussant les 
cascades, caressant les cimes lisses des feuillus, des- 
sinant les lignes dures des résineux, noyant les 
prairies et les rochers dans la même coulée blonde 
et brisant ses lances sur les nids d'aigle… Deux 


et en avaient fait leur paradis sur terre. I 
tait. Le mas Fouvarol se cachait au milieu 





sur la rive gauche du Servan, un petit affluent du 


Bazac. Les feuillus dominaient : hêtres, chênes, châ 


iaigniers, ormeaux, aulnes, alisiers, saules. Les LEURS 


les formaient le long du ruisseau une longue proces- 
sion de têtes argentées et couvraient la mare, devant 
les bâtiments, d'une cape royale. La maison était 
vaste, avec des chambres mansardées au-dessus des 
étables, une belle salle commune, de spacieuses 
dépendances que les ouvriers de la communauté 
Allende avaient encore agrandies. Autour de la 
ferme, s'élevaient maintenant des chalets de bois 
et de chaume et aussi, nécessité fait loi, quelques 
cabanes couvertes de tôle ou de plastique, assez dis- 
gracieuses.. 


Pascal et Mara avaient décidé d'accueillir là — et 
non à Aiglevent — le commandant Igor, de l'Armée 
Rouge Internationale. Le maire intérimaire de Serre- 
Bazac, Maurice Campouriez, les avait avertis de 
l'arrivée du détachement et leur avait remis un 
ordre du commissaire préfectoral leur enjoignant 
de ne pas quitter les lieux. Les deux hommes se 
tenaient dans la salle commune du Mas, assis de 
chaque côté de la table rectangulaire, massive, sur 
laquelle des générations de paysans avaient posé 
leurs coudes. Deux papiers collants pour les mou- 
ches pendaient des poutres noircies. La fenêtre était 
ouverte. Autour des chefs, il y avait Annette Fou- 
varol, la femme de Pascal, son neveu Alain Mauguio, 
ex-étudiant en sociologie, et Balazuc, un autre trans- 
fuge de l'université d'Aix-Marseille, Les deux gar- 
çons constituaient en quelque sorte l'état-major de 
Pascal Fouvarol… Annette Fouvarol guettait sur le 
pas de la porte. Mara Idaho se plongeait dans 
l'étude du plan cadastral: c'était pour lui une 
découverte récente et une passion neuve, Pascal 
tétait sa pipe en remuant sous son crâne dénudé 
mille phrases terribles. Alain Mauguio arrêtait d'ali- 
gner des chiffres mystérieux sur un petit carnet noir 
pour se ronger furieusement les ongles. Balazuc 
lisait (ou faisait semblant de lire) un numéro de 
Liberté datant de la semaine précédente (les jour- 
naux arrivaient très irrégulièrement dans les bourgs 
isolés et les villages, personne ne s’en portait plus 
mal, d'ailleurs). Un léger vent du sud tirait des feuil- 
lages un friselis chantant et une pluie d'éclats lumi- 
neux. Les pigeons roucoulaient sur le bord du toit. 
Les moutons paissaient au bord du ruisseau, sous 
le regard sévère du chien de berger. On entendait 
le double bruit caractéristique d’une lointaine scie 
à vapeur. Un calme indicible régnait dans la vallée. 

Quand le coup de feu éclata, le Dr Bruleau se 
jeta instinctivement au sol, sans lâcher sa serviette 
de cuir. C'était la première fois qu'on lui tirait des- 
sus en plein jour — en admettant qu'on eût bien 
tiré sur lui. Il n'était pas armé et il le regretta un 
instant. Mais à quoi bon ? Deux hommes avancèrent 
à grands pas, sous la pinède, carabine au poing. Le 
médecin recula lentement jusqu'à sa voiture. Il 
connaissait l’un des deux hommes : Puyrenaud, le 
chef de la milice locale des propriétaires fonciers. 
Un type dangereux, D'autant qu'il avait plus ou 
moins l'appui du POR. 


— Eh bien, quoi ? fit-il en se tournant vers ses 
agresseurs. 

— On vous avait pas reconnu, docteur | 

De toute évidence, c'était un mensonge. Mais ils 
se trouvaient seuls, tous les trois, au milieu des 
pins, et le compagnon de Puyrenaud restait mena- 
çant. Le Dr Bruleau n'insista pas. De près, il nota 
que les armes brandies par les miliciens n'étaient 
pas des carabines mais de vieux et solides mous- 
quetons. 

— La route est barrée, dit Puyrenaud sèchement. 

Le médecin eut un geste de mauvaise humeur vers, 
les troncs croisés sur la chaussée et liés avec quel- 
ques morceaux de fil de fer barbelé. 

— Je le vois bien. Mais il faut que j'aille aux 
Fougères. 

Puyrenaud s'était approché et tendait une main 
molle. 

— Aux Fougères ? Pas chez les hippies, tout de 
même ? 

— Pourquoi pas chez les hippies ? 

Annette Fouvarol se retourna lentement et re- 
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_ 3 e crois que les voilà L taie 

SLA Mauguio fourra son carnet dans sa poche 
et se précipita vers la porte. 

— Qu'est-ce que c'est ? 

— Un hélicoptère ! 

Déjà, on entendait dans la salle du Mas le bruit 
de l'appareil qui évoquait un monstre s’ébrouant 
en plein ciel. 

— Il y en a deux, dit Annette. 

— Crédiou! rmmaugréa Pascal. 
poser ? 

— Les hélicoptères, ça se pose partout, dit Mara 
sur un ton sentencieux. 

— Dans les parcs à moutons, voilà où ils vont se 
poser ! Et nous foutre le bordel parmi les bêtes ! 

— J'y vais! dit Alain Mauguio. 

— Je te suis, dit Balazuc en abandonnant son 
journal qui tomba sur le plancher. 

Annette le ramassa, le plia soigneusement, le posa 
sur la table de telle sorte que le titre soit bien en 
évidence, puis elle rejoïgnit les jeunes gens dans 
la cour. Après tout, elle n'avait guère plus que leur 
âge. Pascal la regarda s'éloigner avec un sourire 
très doux. Il ne la reverrait jamais. 


Où vont-ils se 


Ceux qu'on appelait les « chefs » de la commu- 
nauté S. Allende se retrouvèrent seuls dans la salle 
commune du Mas Fouverol. Le chien Jaunet veillait 
près de la table, assis sur son derrière, les oreilles 
dressées, attentif. Il avait compris qu'un événement 
insolite se préparait, mais il calquait son attitude 
sur celle de son maître. 

— Qu'est-ce qu'on fait ? demanda Pascal. 

— On attend, répondit Mara à voix basse. Ils 
nous trouveront bien ici! 

Pascal se leva et se dirigea vers le grand placard 
mural, au fond de la pièce. Mara tourna la tête. 

— Qu'est-ce que tu fais ? 

— Je cherche des verres, dit Pascal. Et une bou- 
teille. On va leur offrir un coup de rouge! C'est 
de circonstance, hein ? 

Mara Idaho ne se dérida pas. Il 
sombre. 

— Pascal, tu comprends pourquoi 
voient l'IRA ? 

— C'est un coup monté, mon vieux ! 

Mara haussa les épaules. Un coup monté : ça ne 
signifiait rien. Monté par qui, pourquoi ? À cette 
époque, on ne soupçonnait pas que l'initiative venait 
d'en haut, des hauts dirigeants du Conseil mondial, 
Ken Laterwall en tête, et de l'Armée Rouge elle- 
même. En France, le général Gonzalès — représen- 
tant l'état-major de l'IRA — avait accepté de pren- 
dre en charge la répression du banditisme, que le 


était pensif, 


ils nous en- 


gouvernement souhaitait lui confier, mais à condi- 


tion qu'on lui permette de s'occuper un peu des 
anarchistes. Les gens de l'Armée Rouge disaient 
indifféremment « anarchistes » où « utopistes » ; ils 
étaient bien décidés à liquider toutes les commur- 
nautés au nom du communisme. Ce scénario allait 
se répéter dans presque tout les pays du monde. 

« Attendons », dit Mara. Pascal Fouvarol posa 
quatre verres sur la table, puis se ravisa, revint au 
placard, en prit un cinquième. Les hélicoptères pas- 
sèrent en grondant au-dessus de la ferme. 

Michel Jérôme et Jack Gilbert se partagèrent une 
cigarette qu'un gardien avait donnée au premicr, 
avec une boîte d’allumettes au frottoir usé et qua- 
tre allumettes. Jack, qui avait l’odorat sensible, 
souffrait particulièrement de la puanteur des feuil- 
lées, proche de son baraquement. Il décida de garder 
sa moitié de cigarette pour la priser, afin de se 
protéger des odeurs. 

En fouillant les armoires de la villa où il s'était 
installé avec Barbara, Simon découvrit des trésors 
de lingerie féminine qui lui arrachèrent des cris 
d'émerveillement. Il sélectionna quelques pièces et 
courut à la chambre où la jeune femme, harassée, 
somnolait. Sans se réveiller tout à fait, Barbara 
accepta d'enfiler une courte jupe de cuir cet des 
bas noirs. Des bas, tu te rends compte! ïépétait 
Simon, déjà au bord de l'extase. Des bas, ils se 
refusaient rien, les bourgeois ! 

L'ex-commissaire Rafella inclina la tête. Le signe 
convenu. Ses hommes étaient prêts. Le représentant 
de l'Armée Rouge n'avait pas l'air de se dégonfler. 
Dans la maison au toit gris, derrière la haic de 
troènes, Jo Baron, ex-ennemi public numéro un se 


SPECIAL HUIT PAGES POUR LA PLAGE 


QUE 


>ARTEMENT 
DEUX ANS ET ee VAIS M 


— Merde! s'écria Fouvarol en se tournant vers 
le placard. Il me faut un verre de plus! 

Les visiteurs étaient quatre. Le maire provisoire 
de Serre-Bazac et trois officiers de l'IRA, dont une 
femme. Mais Mara Idaho se levait brusquement, 
secouait le bras de son ami : 

— ]l y en a assez, je boirai pas avec ces gens-là ! 

Sacré Peau-Rouge ! Mara n'avait jamais supporté 
la vue de l'uniforme... La jeune femme blonde qui 
conduisait la délégation se présentait avec une cer- 
la coulait douce avec un autre mec et trois nanas. 


. Le commando Rafella avait pour mission de liquider 


les hommes sans prendre de risques. Pour les filles, 
on verra, avait dit l'officier de l'TRA. 


taine gentillesse : « Je suis Clotilde Igor, comman- 
dant de l'Armée Rouge ». Un seul de ses compa- 
gnons claqua des talons. Bonne à baïser, la comman- 
dante! pensa Pascal Fouvarol. Il n'avait rien d'un 
macho. C'était simplement une façon de se donner 
du cœur au ventre. Il ne pouvait pas savoir qu'il 
ne reverrait jamais sa femme ni son Mas, mais il 
ävait comme on dit un sale pressentiment. 

D'instinct, le maire Campouriez avait enlevé son 
chapeau. Puis il sc rappela que ce genre de politesse 
bourgeoise n'était plus de mise en régime socialiste. 
À moins qu'il eût seulement voulu faire l'imbécile. 
Son rôle exact dans cet énisode ne sera jamais 
précisé, Mais quel maire ne souhaîtait pas la dis- 
partition des communautés utopistes implantées sur 
son territoire sacré ? L'utopic n'a jamais eu bonne 
presse dans l'administration ! 
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D'UN DES CANC 
PAR LE COMITE DE L'ACADÈMIE 
DES SCIENCES AMÉRICAINES EN 


Clotilde Igor. La jeune femme n'aurait p 
fascinée par Sitting Bull ou Red Sn 


taire. Pascal hocha Re fois e 
sa pipe dans la poche de son pantalon: 
La sécurité militaire, ça existait enco: 
nouveau — ce machin! 

ÉE officiers de l'Armée Rouge avaie 


que ceux de l'armée soviétique. E 
veste et le pantalon du commandant Is 
sortir de chez un grand couturier = , 
était-ce le cas. Les « chefs uto: 
qui était presque l'uniforme d' 
Allende : pantalons de toile et 
écossais. Mara avait passé un | 
che, par-dessus sa chemise: 
la salle commune du Mas éta 
— Je suis Pascal Fouvarol, 
Idaho. | à 


A l'énoncé de < ce En i - 









_. conduire, c'est plus prudent, décida 
d, On a une voiture de l'autre côté. Monter, 


le ue de se ‘faire descendre. La Fennaite 
des propriétaires était à dix pas, cachée derrière un 
fourré. 

— D'accord. Mais je vous préviens. 

— On a compris, Ça va. Vous allez chez les hip- 
pies ! 

Le-docteur Bruleau se demanda s'il n'était pas 
tombé dans un piège. Il portait un nom haï par 

. tous les propriétaires d'Europe. 

— Tous les deux, dit Mara très vite. Nous repré- 
sentons tous les deux la communauté Allende. 

— L'think, you'd rather speak english, dit Clo- 
tilde . 

Mara secoua la tête. Il semblait extrêmement 
tendu et il avait en effet une certaine difficulté à 
s'exprimer. Mais cela ne venait pas de la langue. 

— Le camarade Idaho est un peu ému, dit Pascal. 
Mais il se débrouille très bien en français. Vous 
aussi, camarade Igor. 

Clotilde sourit gentiment. 

— J'ai fait mes études à Paris. 
longtemps ! 

Le  sous-lieutenant Terasini fut le dernier à 
s'asseoir. Encore posa-t-il ses fesses maigres sur le 
coin d'un banc avec une répugnance visible. Clo- 
tilde s'assit sur la chaise que Pascal lui avait avan- 
cée, étira les jambes, passa les deux mains sous ses 
cheveux qu'elle souleva et fit retomber sur son dos. 


il n'y a pas si 


La discussion devait durer près de deux heures. 


Ce fut le lieutenant Gervais qui l'engagea pour : 


l'Armée Rouge. 


— Camarades, vous savez sans doute que le Copa, 
le Comité Populaire pour l'Agriculture, a pris un 
certain nombre de décisions applicables dans toute 
l’Europe occidentale. En particulier au sujet des 
coopératives et des sociétés libres de travailleurs. 

= (IL évitait avec soin de prononcer le mot commu- 
nauté.) Les groupes de plus de dix personnes devien- 
dront automatiquement des CARC, des Coopérati- 
ves Agricoles d'Exploitation en Commun, avec un 
directeur agréé par l'administration. Les groupes 
de plus de cinquante adultes seront convertis en 
agrocentres, avec un directeur nommé par l'Etat. 
C'est le cas de votre. association, d'après les ren- 
seignements que nous avons. 

Le camarade Campouriez, maire provisoire de 
Serre-Bazac, approuva d'un signe de tête. Pascal et 
Mara écoutaient le visage fermé. Ni la radio ni la 
télévision n'avaient parlé de ces nouvelles lois. Mais 
c'était souvent le cas. L'information — comme 
lintendance — avait parfois du mal à suivre. Les 
journaux étaient mieux renseignés mais arrivaient 
avec un gros retard. 


— Et alors, fit Mara Idaho sècherment. Qu'est-ce 
que vous voulez ? 

J'ai été nommé directeur à titre transitoire de 
lPagrocentre Allende, dit le lieutenant Gervais. La 
camarade commandant Igor est venue s'assurer que 
je pouvais occuper mon poste sans difficulté. Il 
s’agit naturellement d'une mesure technique. Nous 
ne comptons pas nous immiscer dans la vie privée 

mdes habitants de l'agrocentre. Nous nous intéressons 
avant tout à la production. Vous savez que la récolte 
ma été exceptionnellement faible l'an dernier, en 
France Comme dans presque tous les pays d'Europe, 
Et cette année, la situation paraît encore plus grave, 
“du moins dans un certain nombre de secteurs. 
EP … — Ilest faux que la récolte ait été plus faible que 
d'habitude, coupa Mara Idaho d'une voix sourde, 
au débit hachée, Ce sont les circuits de distribution 
qui ont été modifiés. Et y a eu beaucoup moins 








y a eu, sr Fe a encore et DRE nr 
Rue est une tâche Diotere de pérmée 


 mrendance à l’autarcic que nous devons cor pt- 
tre. 

Paul Gervais prit le relais. 

— C'est pourquoi, avant toute chose, je souhaite 
que vos livres de comptabilité, tous vos livres, 
soient remis à l'administration. Notez bien que je 
ne les demande pas pour moi-même. Il ne m'appar- 
tient pas d'apprécier. Le camarade Commissaire 
départemental à l'Agriculture s'en chargera. 


L'écrivain d'extréme-droite Michel Jérôme expli- 
quait à son ami l’anarchiste Jack Gilbert pourquoi 
il récusait totalement et définitivement le marxisme. 
Il ne semblait pas le moins du monde incommodé 
par l'odeur de la merde. C'est mon côté paysan, 
affirmait-il. Je suis né à dix mètres d'un tas de 
fumier. Le fumier et la merde, ça fait deux, répon- 
dait le futur chef du gouvernement. IL refusait 
d'écouter les arguments de l'écrivain. Chacun bran- 
dissait ses carnets. 

— Tiens, écoute ce truc que j'ai recopié en prison 
sous le capitalisme. C'est Adolphe Blanqui : Le plus 
souvent ils couchent tous sur la terre nue, sur des 
débris de paille de colza, sur des fanes de pommes 
de terre desséchées, sur. du sable, sur les débris 
même péniblement recueillis dans le travail du 
jour... Tu as compris, bien entendu: il parle des 
ouvriers à son époque. Ecoute! Le gouffre où ils 
végètent est entièrement dépourvu de meubles, et 
ce n'est qu'aux plus fortunés qu'il est donné de pos- 
séder un poêle flamand, une chaise de bois et quel. 


JE SUIS ARABE, MAGHREBIN TA DIX HLIT ANS. 
J'AI HUI UIT FRÈRES ET SOEURS ,. TOUS PLUS TEUNES 


QUE MOI 

JE SUIS AD CHÔMAGE DEPUIS DE NOMBREUX MOIS 

ET MON PÈRE AUSSI, 

J'ÉTAIS À LA JOURNEE DU 23 MARS 

LS A ONT SURPRIS EN TRAIN DE RAMASSER 

UN PANTALON ET DEUX TEE SHIRTS DEVANT 

UNE DE LEURS BELLES VITRINES BRISÉES 

LS M'ONT PRIS, CATALOGUE COMME ar 

ME" EMPRISONNÉ ET CONDAMNÉ AO 
FRMES 
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ques ustensiles de ménage. Ve TE ne suis pas riche, 
moi, nous disait une vieille femme en nous montrant à 
sa voisine étendue sur l'aire humide de la cave, mais be 
j'ai une botte de paille, Dieu mercil» ( 

— Bon, d'accord, les ouvriers au xIx' siècle 
étaient malheureux. Encore que. Enfin, je te l'ac- 
corde. Mais ça ne justifie nullement le marxisme. 
Mon vieux, je regrette. | 

— Ça explique peut-être pourquoi nous sommes 
ici, à respirer l'odeur de la merde | 

— L'odeur de la merde me gêne moins qu'un 
raisonnement boiteux |! dit Michel Jérôme. 

Ce furent pratiquement ses dernières paroles. 


Pascal Fouvarol servit du vin rouge. Clotilde Igor 
laissa remplir son verre aux trois-quarts, Le sous- 
lieutenant Terasini ne dit ni oui ni non mais ne 
toucha pas à la boisson. Mara Idaho était resté 
debout au fond de la salle et il n'avait pas de verre. 
La tension se relâcha un peu. La conversation dévia. 
Pascal demanda à Clotilde ce qu'elle pensait des 
préparatifs de guerre en Union Soviétique, La cama- 
rade commandant haussa les épaules. Ils veulent 
nous impressionner, expliqua-t-elle, mais la Chine 
est avec nous. Mara Idaho mit ce fait en doute. 
Clotilde convint qu'il s'agissait d'une entente dictée 
par la nécessité. « Le monde.» Elle se mordit la 
lèvre, Elle avait failli dire « le monde libre », Mais 
il n'y avait plus de monde libre. Il y avait la planète 
socialiste, Or, la planète socialiste et la Chine popu- 
laire se sentaient également menacées par l'impé- 






JE ME AUS MIS À LA FENÊTRE ET JE L'AI 
APPELÉ , L'ARABE, LE MARCHAND DE TAPIS 
REN YOUSSEF |. 

TE N'AVAIS PAS L'INTENTION DE LI EAIRE A 
MAL QUAND T'AIl TIRÉ CE COUP DE FEU. 
C'ÉTAIT SEULEMENT FOUR Li FAIRE PEUR 
J'ÉTAIS DROLEMENT EMBÈTÉ QUHAND J'AI 
VU QUE JE L'AVAIS TOUCHE AL VISAGE . 
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vers un régime militariste et policier. de type sovié- 
tique La camarade Igor nia avec un bel enthou- 
siasme. Selon elle, l'Armée Rouge n'était là que pour 
défendre la liberté et soutenir la production. 

— Et à quoi accordez-vous la priorité? A la 
liberté ou à la production ? 

Clotilde blémit. Quant au sous-lieutenant Terasini, 
c'est tout juste si on ne l'entendait pas grincer des 
dents. Alors, Pascal Fouvarol fit cette fameuse 
réflexion qui devait être retenue contre lui par 
l'administration sinon par l'histoire. Etait-ce une 
boutade destinée à mortifier un peu plus le repré- 
sentant de la Sécurité militaire ? Une plaisanterie 
entre-amis, entre gens du même bord qui ont bien 
ie droit de se moquer un peu d'eux-mêmes ? Mais 
personne n'était assez détendu pour apprécier ce 
genre d'humour. 

— Pourquoi la liberté ou la production ? Ça mar- 
che ensemble : le capitalisme l'a bien prouvé, cré- 
diou ! 

Terasini se leva : 

— Je ne peux pas acc. 

Clotilde eut un gèste sec du bras en direction de 
son subordonnée. Un geste qui signifiait sans nul 
doute : tais-toi, espèce d'âne. Elle était maintenant 
très rouge. Non, la plaisanterie ne passait pas. Pour- 
tant, Pascal semblait inconscient du malaise que sa 
réflexion avait provoqué. 
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nous éloignons du sujet. Je dois me rendre complice 













camarades, dit Paul Gervais, je crois qucn 4 


aujourd'hui même de la situation dans votre... appe- 
lons-le l’Agrocentre Allende. Je pense qu’un d’entre 
vous m'accompagnera. Et si nous voulons avoir 
fini un premier tour d'horizon avant la nuit. 

Jo Baron était dans la baraque avec un de ses 
lieutenants et tout un arsenal! Pendant ce temps, 
le représentant de l'Armée Rouge avait l'air de se 
demander pourquoi on leur fonçait pas dessus bille 
en tête | Avec des tueurs aguerris comme l'étaient 
ces deux, l'effet de surprise ne jouerait pas. Or, il 
y avait une chance pour que Jo Baron se montre 
à une fenêtre ou même sorte dans le jardin. Dans 
ce cas, on pourrait peut-être sauver les filles. 

Jack Gilbert vit son copain s'éloigner, les mains 
dans les poches de son pantalon rayé, vers l'entrée 
du camp. L'entrée du camp qui était aussi, naturel- 
lement, la sortie. Qu'est-ce qu'il fout, ce con? Il 
croit que les camarades du POR sont devenus din- 
gues et qu'ils vont lui ouvrir les portes et lui dérou- 
ler le tapis rouge! Ah, l'odeur de la merde ne le 
gêne pas, mais il en a marre quand même. L'écri- 
vain s'approchait tranquillement du périmètre de 
sécurité, interdit aux détenus. Nom de Dieu, il est 
complètement cinglé ! Jack Gilbert se mit à crier : 

— Attention, Jérôme ! Arrête! Arrête! 

Le Dr Bruleau ouvrit la portière. 

— Je regrette, dit son compagnon, mais nous ne 
fréquentons pas ces gens-là. Je peux pas vous em- 
mener plus loin. 
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Er + 
Pierre Bruleau se 
pouvait bien tra 


cher aux Fougères ne pouvait 
sa sacoche dans la main dro: 
pas, sans se retourner. 


— Camarades ! Nous ne som 
Mondial Révolutionnaire ni le 
pour l'Agriculture. Notre rôle est pl 
nous devons. Mare 

Mara Idaho s'était avancé, poings 


porte. Terasini, vif, brutal, plus flic que jar 
dressa devant lui. dE 
— Ne bouge pas d'ici, camarade |! , 
Pascal le toisa avec un certain mépris-et, 
temps après, dit d’une voix traînante: 


dais où ma femme était passée. rs 
Seul Mara, s'il avait été moins occupé à vitupér 
aurait pu discerner l’amertume du ton. Pascal 
la gorge sèche et la mâchoire crispée.“Pourqat 
Annette avait-elle disparu ? Il voyait dans la co 
au bord du ruisseau et dans le parc à moutons, prè 
d'un hélicoptère, deux ou trois officiers de l'Armée 
Rouge et quelques membres de la communauté 
Mais sa femme n'était pas là. Son neveu non plus. 
Annette avait vingt ans de moins que lui. Il trouvait 
normal qu'elle fasse l'amour avec Alain de temps | 
en temps. Mais profiter d'un moment pareil pour 
s'amuser, c'était moche de leur part à tous deux." 
Il revint s'asseoir près de la table. Il écouta distrai. 
tement la profession de foi de Mara. Il comprenait 
assez bien l'anglais. Mais son ami le Peau-Rouge, 
lorsqu'il était en colère, avait un accent épouvan- 
table. Mara, l'œil fiévreux, la mâchoire crispée expo: 
sait en gesticulant sa conception du socialisme Ce 
n'était pas tout à fait celle de l'Armée Rouge Selon 
lui, l'humanité avait atteint une fois pour toutes. 
l'âge d'or à la fin du xvurt' siècle en Amérique du 
Nord. Jamais les socialistes de tout poil n'égale 
raient cette civilisation indienne détruitepar les 
blancs. 2 
Pascal se disait: quel pauvre type je suis. 
devrais m'en foutre complètement. Non, ce me 
pas ça non plus. Je devrais trouver le partage no h: 
mal, sain. Naturel. Je devrais trouver bien, ent 
chissant, nécessaire qu'Annette fasse l'amour avec. 
Alain ou avec n'importe qui. S1 je suis jaloux et" 
malheureux, c'est que je suis un pauvre type un 
vieux con irrécupérable ! Dis donc, Pascal Fouvarol 
tu te conduis exactement comme si elle t'appante 
nait ! Mentalité de propriétaire... Ta femme, ta mai 
son ! Il y a la communauté Allende, oui. N'empéch 
qu'ici c'est encore ta maison. Et tu as voulu récevt 
les envoyés de l'Armée Rouge chez toi: Et "Annett 
est encore ta femme et tu as peur dela perdre. 
Est-ce que tu y crois vraiment, au fond detoi”à la 
communauté ? na 
Pendant ce temps, Mara Idaho décrivait à Clo- 
tilde Igor un monde de liberté et de bonheur, san: 
comité populaire pour l'agriculture et sans”s 
tiques de production. Mais bien sûr, jurait:il, 
le monde mange à sa faim. lous les produits. 
terre sont partagés équitablement entre“to 
définissait l'économie de ses rêves comme rat 
nelle et humaine à la fois. Communiste “et disi 
tive. Une économie de marché, mais-de_m 
gratuit. Et pas d'administration ni de gouvern 
Pour quoi faire, l'administration et lego 


























































































































l'oppression du pouvoir, l'homme retrouvait, 
sagesse naturelle. Et cette sagesse suffisait à 
Pour Simon, la sagesse était de profiter 
mum d'une aventure merveilleuse. Il"nes 
nullement partager cette belle fille quivéta 
— rien qu'à lui — depuis quatre jourset 






















propriétaires ? Il se posait parfois, vag 
question. À vrai dire, il s'en moquait. E 






























‘qu'on a ide 
C'est sa le 


= ous de De et de vête- 
inlassablernent le corps de 
mains, avec sa bouche, avec son 
une certaine lassitude le prenait, il 
s pieds et portait SP Br maison. 


à rene du camp s'étaif ouverte pour laisser 
run camion. Michel Jérôme continua tranquil-_ 
t sa promenade. Il s'appuya un instantf au 
ot du camion ; il salue d'un sue le tête les 
ei ad url 
Fe sortit. 7 

RE un Grouille-toi, dit le garde. La Gà (est pars 

_ depuis cinq minutes ! 


Le commissaire KR fella fit base: fun Ssdille de 
“carnet au représentfânt de l'Armée Rouges Patid és 
niypes se montregon le descend Sinon, ‘on dttendula 
mm suit pour leur/ftomber dessuf. OK ? 
ES - OK, répondit l'officier par l4 mênié/yoie.Mout 
| allait bien L'ex-commissairé_côntemplaity la mvillà 
_ avec une fuiense exaltation. Cêtte fois, Mo Baron 

était fou u4 Ik n'y aurait pas de juge fgauchistépour 

commuér sa peine et l'envoyer émf pérmission! 

Simor n'était pàs plus excité en! caré$sant fa croupe 
de Bârbara. Le Saçialisme avaig dus pOur 

N & 4 
-‘Glotilde Igor écoutit Mara! Lahhb d'é ün air fas- 
ipé. Quand le Peau-Rotige-#u-conblé de”l! agitation, 
ria que le socialisme avait unÿ ‘déveir et un seul : 
Éiéer l'utopie dans le monde Sélle’ ne souritpas, 
fe fit pas une grimace ni un peste dé doute Ses 
-ÿeux brillaient d'un éclat fiévrée 
Mara recula d'un pas et se Aaissa ftornber sur.le 
banc. II porta les deux mainsf# $4/ tête enleva-son 
bandeau frontal d'un seul gesté sortit de sa poche 
n grand mouchoir kaki etf kSsyd rapidement la 
sueur qui avait inondé og Visage. | I y eut un 
_ moment de silence presque, total Onventendit le 
moteur du réfrigérateur sel idéclencher et uné mou- 
che grésiller sur le papier £ollant + .: 
— Très bien, dit le camérade erasini. Je suis 
eureux que cette discussiemsoit terminée. J'ai ici 
ix convocations devan £ Comité, populaire. Mais 

uffit qu'un d'entre vots mlaccompagne à la pré- 
re. Avec les vres, naturellement 
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et tendit l'autre à 
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able: indiq 7) at 

le la Sécurité rilitair cut aurait 
suivant : "mettre: Rascal Fouvarol hors 
isser: le champ kbre au nouveau 
agrocéntre » (Mara gaho n'étant 
. < ER de ARS ct rs. Fi 














sa De a la cour cl 
n'était pas là. Alain non plus. 
> métallique placé à côté de 
émi-douzaine de dossiers cl 
a sur la table. 

e que ça suffira ? 


; 


* 


Mami sa main brune, 
PERS 
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e”"— Merci. 


Se 

Pascal donna un coup de menton en direction du 
camarade Terasini. 

— Ah, tu crois qu'ils peuvent pas ? 

Clotilde se dréssa, secoua sa crinière blonde. 

— Nous n'avons pas l'intention de vous embar- 
aquer de force, camarade Fouvarol. 

— Mais, ajouta Terasini sur un ton doucereux, il 
vaut mieux que vous vous présentiez vous-même 
devant le comité populaire pour défendre votre 
gestion. dans l'intérêt de tous. 

— Je suis À votre disposition, camarades, dit 
Pascal gravement. 
Le conamatidant Tgor lui tendit la rime. : 


ne 


— Votre Réstionfl, cracha Idaho. Quel sale mot 
Commessi, on. étéièdes managers ! 


De chaque côté du cherfiin creux qui conduisait 
au haméau dès Fougères Jes cerisiers étaient en 


"FIST. C'étaiefft des arbrisseaux malingres et tardifs, 


qui donnfieñt#èrs le milieu de l'été de petits fruits 
‘piquafits, | un ‘peu \aigres — et délicieux. Délicieux, 
buf,.ivec CeftésaMêur d'enfance que Pierre Bruleau 
rétrouvadtifi” instant, dans sa bouche. Le médecin 
férmadles Yeux unésseconde. Les souvenirs se pres- 
saentidansisa tête ébdans son cœur. II se demanda 
Sans angoisse) saris Aertume s’il vivrait assez vieux 
pour soûfeb leslderMières cerises de l'été. Il fit 
quelques paS"de: pPluSMarriva en terrain déçouvert 
etvitla jeune fille qui'attendait au bout du chemin. 
Pasjeuñelsœur defla parturiente. Elle avait dix-sept 
oucux-Auit Ans. Elle s'appelait Monique. C'était — il 
vémiha daâns.$à Whémoirel — c'était sans doute la 
plus belle: filé” quill-éut Mamais rencontrée. Visage 
ovale, un peu Jones, nez droit, bouche large et sen- 
Suelle traits diûne lextfême finesse, grands yeux 
sombres …9 PIE lpoftait uné courte jupe rouge qui 
mettait en waleur san corps souple et ses longues 
jambessmuscléess Ses cheveux noirs flottaient en 
lourdes vagues jusqu'ases, Goudes. Elle souriait… 
Le DnBruleau était à trentémetses d'elle. Il mourut 
en l'admirant. 

Sa dernière pensée fut un \ Te de bonheur 
pour la, joue fille et l'enfant quisnaitrait sans lui. 
La/milice ldes” propriétaires recrutait ses hommes 
parmi les | bonschasseurs Pa première balle fit 
éclater latète du médecin. Tant pis pour toi, toubib, 
ça t'apprendra à être le frère d'un salopard et à 
t’occuper des hinpies ! 

Bien sûr, le-Cnp'avait une dof@ible enceinte. Entre 
les”dctix lfénés, de bbelés-s'étendaitun nownan's 
Farid dans. lèquel lesspardes-pratiquaient souvent le 
tir at JapifiS Sur les détenus-trop naïfs, naturel 
lément Comecrdeneele, ROR'teCrutait aussi sés 
hornmes®de,main parmi Jesibôns chasseurs Michel 
TÉFÔme n'était pas un déténusmaif, Il avait marché 
délibérémentwanla mort. Quoiqu'il s'obstinât à pré- 
tendre le contraire, illne supportait-pas mieux que 
son copanack "Gilbert. Lodenr\de là merde. Il 


£matait assé. Etpisade toute façon? lé monde qui 


Isa prépañait ne Seraitpas le siër.La première balle 
lui cassa’ [4 jambe Ce-n'était-pasiparimaladresse du 
‘tireur, mais par jeu. Même pour les gardes, les plai- 
sirs étaient rares. Ces hommes, d’ailleurs, n'étaient 
pas cruels. L'écrivain Michel Jérôme fut achevé au 
deuxième coup. 

On peut penser qu'il avait été mal inspiré dans 
-sa mort comme il avait été mal inspiré dans toute 
sa vie. Une heure plus tärd, un détachementude 
l'Armée Rouge Internationale, avec trois camions et 
deux véhicules blindés, se présentait à l'entrée du 
camp. Les troupes du POR étaient très inféricures 
sinon en nombre du moins en puissance de feu. Tout 
“de même, un affrontement aurait pu être extrêmes 
ment”Sänglant, Un détenu réussit à évitenlastätaille 
et à imposer sa mediationeC était Jack Gilbert qui 


venait de découvrir sa vocation et de commencer 


sa carrière politique. Moins de cinq heures après 
Ja mort de Michel Jérôme, tous les prisonniers 
étaient libres. 

Un peu avant le coucher du soleil, le miracle que 
personne n'espérait plus se produisit enfin. Jo 
Baron, l'ex-ennemi public numéro un, rejoignit sur 
un balcon de la villa une des nanas de la bande qui 
s'exhibait plus qu'à moitié à poil. Il bondit pour 
Ja gifler ct la ramener à l'abri. Au momeunr où il se 
rctournait, l'ex-commissaire Rafella APPUÿa du 
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TArmée E ROTESS 
— Révolution mon cul! 
À mi-voix... Ï] venait lui à 

nouvelle carrière. Ce nétait pas) | 

compromettre. 

Dans la cour du Mas, Pascal rencontra oo à 
avec un groupe de jeunes de la communauté. Il lui 
demanda où était Annette. Balarue rougit et déglu- 
tit avec peine. 

— Je pense qu'elle a dû monter à la Roche avec 
les. pour le. 

| Pascal haussa les épaules. 

LRTu lui diras que je l'embrasse. Je suis obligé 
de partie. mais je pense rentrer demain ou après- 
demain. NN : 

Balaruc tenditnla main. 

— Pascal, écoutèmoi, Je 

Fouvarol arrêta son lan d'un signe de tête plutôt 
sec. \ 

— Allez, salut! Je peux Yes faire attendre les 
camarades. à" | 

Avant de monter dans l'hélicoptère entre le com- 
mandant Igor et le lieutenant Teraslai, il'se retourna 
vers sa maison. Le soleil couchant dèrait les cimes 
des hêtres, couvrait les saules de neigê|et de métal. 
en fusion, arrachait aux toitures des éêlairs repti- 
liens. C'était le plus beau paysage du mode. Mais 
une autre image se superposait à celle-cikdans la 
tête de Pascal Fouvarol. Annette, ma bruÿe, ma 
chérie, ma traîtresse, ma petite pute chérià mon 
amour ! Oh, Annette, pourquoi m'as-tu fait au- 
jourd’hui ? Annette! Tes cheveux au vent, ta lèvre 
rouge, tes yeux mouillés, toujours au bord des\ar- 
mes, tes petits seins dressés, ton ventre plât… 
Annette, je te pardonne tout. Je n'aimerai que toil 

Simon avait sensiblement les mêmes préoccuph- 
tions au même instant. Mais l'objet de son amour 
et de son désir s'étalait sous ses yeux brillants, à 
portée de ses mains moites. Couchée sur le dos, les 
jambes écartées, Barbara offrait à sa convoitise uf 
peu lassée un ventre large, blanc, humide de sueur 
et de sève féminine. $ 

— À quoi tu penses, chéri ? Î 

— Je me demande si je préfère tes seinswtf tes 
cuisses, répondit Simon en _riant à 

Barbara souleya ses "Tongs cils sombres d'un air 
intéressé* af 

— Alors quoi ? Re | 

— Je t'aime toutedisiffié tout de toi. J'en peux 
plus.dent'aimer 

—_ Alors baisemor vite, conclut- elle en test 
pudiquement les yeux. 












Mara-Idaho est retourné dans son pays et à pris 
la tête du mouvement communautaire américano- 
indien quiss'annonce Comme une grande’ réussite. 
Une civilisation est peut-être en train dg renaître. 

En France, les agrocentres n'ont pratiquement 
jamais fonctionné. Paul Gervais.west resté qu'un 
mois a. Serre-Bazac. D'ailleurs communauté 
Allende ayant perdu plus de là moitié de ses effec- 
tifs relevait. maintenant des dispositions légales 
créant les fameuses coopératives agricoles d'exploi- 
tation en commun. En fait, rien n'a changé entre 
le Mas Fouvarol et Aiglévent. Rien ou presque. La 
communauté 4 passemal rétréci. Elle ne s'appelle 
plus Allende majif” Fouvarol. Nul ne sait ce que 
Pascal est devénu. Annette joue le rôle d'adminis- 
trateur prfiicipal. Deux hommes l'entourent et ne 
la _géfftent guère : Alain Mauguio et Jean Balaruc. 


#Ils la comblent de tendresse et lui font merveilleu- 


sement l'amour. A-t-elle oublié Pascal ? Est-elle heu- 
reuse ? 

Comme. l'Armée Rouge n'a jamais rendu les livres, 
on ne tient plus beaucoup de comptes. C'est du 
temps gagné pour la vraie vie. 


Aux Fougères, les hippies se sont débrouillés sans 
médecin. L'enfant est né ; il a grandi. C'est un jeune 
garçon mince et beau, un peu mystérieux. Il a des 
dons artistiques certains. Mais on dit que dans le 
monde de dernain, tous les hommes seront des artis- 
tes. 
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4 L'Allance Libertaire est une bibliothèque cen- 
trés sur l'anarchisme mais se veut également cen- 
1e tre d'animation culturelle et de propagande. La 
| FLIRRES est située 41 rue de l'Ascension à 
1030 Bruxelles (Saint-Josse), Métro Botanique. 
Les permanences sont assurées le mercredi de 
x 17H00 à 19H00 et le samedi de 14H00 à 
de 18H00. 
Depuis son ouverture au public, L'Alliance a 
organisé : 
+ Une rencontre avec Serge LIVROZET, lors de 
l'inauguration, le 6 décembre 1982. 
* Une exposition de gravures de Michel Barzin, 
de décembre à janvier 1983. 
* Un après-midi vidéo: «Entre deux cultures», 
vidéo d'A. CARJAVAL et N. NAFTI, suivie d'un 
débat sur la deuxième génération d'immigrés. 
+ Deux conférences d'Alexandre SKIRDA, les 
_ 25 et 26 mars: 
“jan Waclaw MAKHAISKI, le socialisme des 
intellectuels .» 
= «MAKHNO, la liberté au pays des soviets.» 
* Une rencontre avec Marc NAGELS, secrétaire 
aux relations extérieures de la Fédération Anar- 
chiste française, sur le thème de l'organisation 
d'une fédération anarchiste, le 28 mars 1983. 
+ Un débat intitulé «Réponses à la crise» reste 
ouvert à tous ceux qui se sentent interloqué par le 
combat syndicaliste et sont plus spécialement 
intéressés par la mise sur pied d'une liaison 
 anarcho-syndicaliste. 
a sea 2 réunions : 30 avril et 4 juin 
Ke Quelques projets: 
Le 22 octobre 1883 se tiendra au local de 
…l'Aliance une journée d'étude sur <L'autogestion 
… et l'informatique 
Un concert de soutien avec Jean-Roger CAUS- 
SIMON est prévu fin septembre 1983. 
M Enfin dans le courant du mois de novembre 83, 
_ lieu en collaboration avec le «22 Mars» un 



















Lheures inoubliables, loin-des décibels, 
“de l'un des derniers artisans du verbe, 
chansonnier, et funambule.» Bernard 
9, QUOTIDIEN DE PARIS. 


nveloppe dans sa tendresse les files de 
ure a sa ile si a Sasepte ans, 85 fee 


Goes, LE MONDE, 
.. re rer a émigrés, 


 éer demeurent En sman 
iussimon, fui, gere à sa parfaite 


\USSIMON 


Deal 21 septembre 1983 
à Le H 30 





ous attirons nt: votre attention sur l'initiative d’une souscription 
, nous l’espérons, nous permettra d’obtenir les avances indispensables au 
| développement d d’un secteur librairie ie qu’à la mise sur pied d’un récital de 


une fédération 
anarchiste belge 





Des militants libertaires liégeois et bruxellois se 
sont réunis le 28 mai dernier; il a été décidé lors 
de cette rencontre de mettre sur pied un congrès 
libertaire en décembre 85. 

Ce congrès devrait déboucher sur la création 
en Belgique d'une «Fédération» des anarchistes 
francophones: une fédération ouverte aux liber- 
taires isolés comme aux groupes constitués, une 





INFORMATI 
BIBLIOTHEQUE 


Adresse: 41 rue de l’Ascension. LE 
Saint-Josse. ; 

Permanence: mercredi 17h à 19h et samedi 
14h à 18h. 


Nous entemons dans ces pages la publication par 
épisode du catalogue systématique (N° d'entrée) 
des livres et brochures acquises par L'Alliance. 


La bibliothèque dispose égalsment d'un fichier, 
alphabétique d'auteurs; un fichier thématique est 
en cours d'élaboration, 


L'Alliance comprend pour l'instant environ 450 
volumes. Ce n'est pas encore assez. Afin de 
développer le fond disponible, aidez-nous: 
Dépôt: vous pouvez déposer des Îivres à la biblio- 
thèque. Ces ouvrages restent votre propriété, 
vous recevrez un reçu. Le dépôt doit être can- 
senti pour une année au moins et peut être retiré 
sur simple dernande moyennant un préavis d'un 
mois. 


Achetez les livres manquants: soit directement 


| soit en versant une somme à valoir sur le compte 


001-1426967-76 de L'Alliance Libertaire avec la 
communication: acquisition. Les versements et 
achats relatifs à cette opération seront publiés 


dans ces pages, 


| CATALOGUE 


fédération ouverte aux anarchistes de toutes ten- | 


dances mais uniquement aux anarchistes. 


Cette Fédération sera ce que vous en 
ferez...! 


En effet, vous pouvez participez à l'élaboration | 


de ses principes de base. Pour ce faire, il suffit de 
nous envoyer vos projets avant le 15 septembre 
prochain à L'Alfance Libertaire, 41 rue de 
l'Ascension, 1030 Bruxelles. 


Une synthese de tous les projets reçus sera | 


élaborée le 17 septembre, à 14H00, à la même 
adresse... et c'est cette synthèse qui sera propo- 
sée à l'Assemblée constituante de décembre. 


Lors dé ce congrès, une structure minimale | 


devrait aussi être mise en place et nous devrions 
v élaborer un plan d'actions communes pour 
1984. 


L'ANARCHIE CONTRE BIG BROTHER! 


«Témoin émouvant de la vie qui fuit, partagé 
entre le sérieux et l'anodin, l'anarchie, l'écologie, 
il interpète, mieux, il donne toute sa tendresse, 
son amour.» Agnès Dalbard, PARISIEN LIBERE, 

«Caussimon est un berger, seul, avec, dans sa 
tête, un troupeau de chic pour rire... Ou Dour Dleu- 
rer. Salut Jean-Roger.» Léo Férré. 


JEAN-ROGER CAUSSIMON: 
* À créé cent cinquante rôles au théâtre; 


* À joué dans une centaine de films, tant au 
cinéma qu'à la télévision: 


* À écrit des chansons pour Catherine Sauvage, 


les Frères Jacques …. msis la rencontre la plus 
décisive est celle de Léo Ferré qui mit en musique 
et chanta, entre autres, 8 Témps du Tango, Mon- 
sieur William, Nous Deux, Comme à Ostende, 
Mon Carmarade, Ne Chantez pas la Mort, etc. 


0001 GUERIN Daniel. 
L’anarchisme. à 
Gallimard (Idées, 368), 1976, 


0002 GUERIN Daniel. 
Anthologie de 
1,2,3,4. 

Maspero (pen, 66 à 69). 


0003 TARIZZO Domenico. 
L'anarchle. Histoire des mouvements 
Hbertaires dans le monde. 
Seghers, 1978. 


0004 BOUSSINOT Roger. 
Les mots de l’anarchie. 
Delatain, 1982. 
0005 BLOND Georges. 
La grande armée du drapeau noir. 
a) Présses de la Cité. 
b) Talandier. 
0006 BIARD Roland. 
Histoire du mouvement anarchiste en 
France depuis 1945. 
Galilée, 1976. 
0007 CREAGH Ronald. 
Histoire de l’anarchisme aux USA. 
Les origines, 1826-1886. 
La Pensée Sauvage, 1981. 
0008 BAKOUNINE Michel. 
Oeuvres, tome 1. 
- Fédéralisme, socialisme et antithéolo- 
gisme. 
- Lettres sur lé patriotisme. 
- Dieu et l'Etat. 
Stock, 1972. 


0008 BAKOUNINE Michel. 
Oeuvres, tome 2. 
- Les Ours de Berne et l’Ours de St 
Petersbourg. 
- Lettre à un français sur la crise 
actuelle. 
- L'empire knouto-germanique et la révo- 
lution sociale. 
Stock +, 1980. 

0010 BAKOUNINE Michel. 
Fédéralisme, socialisme et antithéolo- 
gisme. 
L'Age d'Homme, 1971. 


l'anarchisme, tomes 


| 0011 BAKOUNINE Michel. 


La commune de Paris. 
Paris, 1971. 


0012 LEHNING Arthur. 
Michel Bakounine et les autres. 
UGE (10/18), 1976. 
0013 RIBEILL Georges. 
Socialisme autoritaire ou libertaire ? 
UGE (10/18), 1976. 
0014 Collectif: G. ADAM, R. FURTH, À. MON- 
JARDET, G. MURY et 
A. NATAF. 3 
Dictionnaire du mouvement ouvrier. 
Ed. Universitaires, Paris, 1970. 
00+5 FAURE À. & RANCIERE J. 
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| Les 
anarcho- 


capitalistes. 








«ils croyaient dans la llberté de forcer le tra- 


liberté de forcer le capitaliste à réduire son 
Usure." 


Benjamin R. TUCKER (1854-1939) | 


State Socialism and anarchism (1888) 





«Comment ee vous quelqu'un 54 Re à 
la fois la liberté totale du commerce des drogues | 


et le capitalisme le plus pur? Qui s'oppose simul- 
| tanément aux pouvoirs accrus de la police et à 


l'intervention économique de l'Etat? Qui peut être 
aussi bien un vétéran de mai 1968 qu'un spécula- 
teur international ?+ 


Ainsi débute le premier des deux articles de | 


Pierre Lemieux publiés dans *Le Devoirs de Mon- 


philosaphes capitalistes. 2° un bel individualisme 
anarchiste.» 

Cette interrogation reste, en effet, d'actualité: 
les Libertariens organisent leur première Conven- 


ton Européenne à Bruxelles du 14 au 19 août sur | DE HR écRe févoronel du 


le campus de la Vrije Universiteit van Brussel... 


Les U.S.A. Sont réputés un asile pour toutes les 
bizarreries et tous les amalgames; après des 


anarchistes catholiques, pourquoi pas les Liberta- | Guy De Martelaere 


| De Gavers 5B 


riens ? 

Le mot «ibertarien» est une francisation récente 
de l'anglais dibertarian» qui signifie dibertaires, Au 
vu des théories développées par les Libertariens 


et les milieux européens qu'ils influencent, on | 


peut les remercier de se démarquer ainsi de la tra- 


| dition libertaire continentale. 


| communisme. 


Les Libertariens défendent les thèses de l'Etat 
minimal et du «laissez faire» économique. Parmi 
eux, une minorité influente souhaite la réalisation 
d'un capitalisme sans Etat et sont donc qualifiés 
d'anarcho-capitalistes. Tous s'appuyent sur les 
théories économiques des nouveaux économis- 
tes (Ecole de Chicago), notamment celles de MI- 
ton FRIEDMAN: on sait la brillante réussite de ses 
théories dans leur application au Chili. 


Farouches opposants à l'immixion de l'Etatsur 
le terrain économique, on comprend qu'ils aborni- 
nent toute forme de socialisme, collectivismne, 
avec un discernement qui va 
jusqu'à amalgamer anarcho-Communisme et bal- 


| chévisme ! Pour eux le socialiste n'est que le frère 


idéologique du fascie. Une saciété réellement 
libre et non-vialente ñe peut voir le jour que par le 
commerce libre et fa libre concurrence. 


Ils revendiquent également la continuité des | 


| x Sur les théories libe: 
| + FRIEDMAN Miton. 
S'il est vrai que certains individualistes ont été | 


idées de certains penseurs anarchistes: Max Stir- 
ner, B.R. Tucker, Lysander Spooner…. 


jusqu'à défendre la Propriété privée par des argu- 
ments qui doivent réjouir tout Libertarien, la plu- 
part d'entre eux et en particulier Stirner et l'améri- 
cian Tucker (nous n'avons pas d'information quant 
aux œuvres de Spooner), ont bien affirmé la diffé- 


vée. La première a, dans le temps et l'espace, 


l'étendue nécessaire aux bésore de l'individu et | 


est également limitée à l'existence de ces 


| besoins: la seconde est une restriction de l'indi- 


vidu cer «ie droit est au-dessus de moi, il est 
absolu: il n'existe que chez un être supérieur qui 


me l'accorde comme une faveurs, (Stirner, L'uni- 


que et sa propriété). | 
Nous ne sommes pas anarchistes au point de 


dénier à quiconque le droit d'être anti-étatiste, | 
cependant nous devons nous insurgér contre la: | 


déformation des idées de certains compagnons. 


Mais plus encore les folkloriques organisateurs de | 
cette première Convention Européenne nous: | 


paraissent en mal de récupération. Parmi les: 


| divers orateurs on peut compter: des professeurs 


de l'Université de Gand, MM. BOUCKART E. et 
VAN DUN F., le président de l'Institut Europaeum 
de Bruxelles, M. VAN NOTTEM M, 





| son . Il y existe sorloment 
tréal (14 et 15 juillet 1978) etintitulés. «Qui sont | 
les Libertariens ? 1° nouveaux économistes et | 
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individuelle (c'est à dire ce qu'il y a 
e dans l'homme), secundo, la lutte con- 
qui empêche cette liberté (ces empêche- 
semblent malheureusement primer dans le 


me capitaliste) et tertio, la liberté et les 
tions dans leur contexte social. Je voudrais 
us proposer quatre thèses. A mon avis, 
jarchisme est le seul capable de formuler une 
ritique totale, d'un point de vue utopique, le plus 
ent fondé sur un sentiment intuitif. lei, je me 
tance donc des analyses «soi-disant difficiles». 
n'est nullement nécessaire d'avoir lu des livres 
l'anarchisme pour comprendre ce qu'est 
Janarchie. Deuxièmement, la révolte doit se réali- 
ser d'une façon judicieuse et elle ne doit pas être 
ja suite d'une réaction émotionnelle à des frustra- 
tions. Troisièmement, l'anarchisme signifie pour 
moi également la création de ma liberté indivi- 
duelle. Et dernièrement, l'anarchisme réfère à la 
“Vie elle-même, à ses aspects émotionnels et prati- 
Pendant le premier week-end d'avril 1982, 
“nous avons organisé à Louvain une journée de 
l'anarchie. Le samedi, il y avait une diversité éton- 
nante de participants et d'activités. Il y avait par 
"exemple, une salle de concert pleine de jeunes 
pour la plupart Cheveux teints et en crête où la 
musique était assourdissante et non- 
conventionnelle. Ces concerts altiraient constam- 
mentiun public qui ne s'intéressait qu'à peine aux 
autres parties du programme. Il y avait une autre 
‘salle où un public pareil assistait à des conféren- 
ces-théoriques à propos de Foucault. Il Y avait 
encore des débats et des conférences sur la 
révolte autonome des jeunes en Belgique et aux 
Pays-Bas, le squat des maisons. Un quatrième 
groupe de participants s'intéressait surtout aux 
“sujets «plus doux», c'est à dire aux coopératives, 
“aux communes, au mouvement masculin et au 
féminisme. Finalement un groupe de gens donnait 
“des performances dans les couloirs. En somme il 
“s'agissait de cinq manifestations d'anarchisme, 
auxquelles chaque fois un public restreint s'inté- 
“ ressait, Un public qui n'était pas du tout intéressé 
-aune. des autres parties du programme. Un autre 
tournant encore se présente actuellement dans la 
famille anarchiste, c'est à dire: <L'autonome con- 
tre L'anarchiste». Certains anarchistes appellent 
Jes'autonomes des terroristes potentiels, à cause 
du fait qu'ils se servent de violence sans réfléchir, 
IS jettent par exemple des pierres aux flics, etc. 
… En général les autonomes critiquent les anarchis- 
parce que leur théorie ne se réalise pas en 
d'autre part parce que leur théorie vise à 
r , à discipliner. Discuter l'anarchisme 
ble par conséquent irréalisable. Qui me 
droit de déterminer ce .qu'est l'anar- 
_Jene peux donc parler que de la façon 
je vois l'anarchisme moi-même. L'anar- 
est tellement lié à l'idée de l'individu auto- 
e‘tout le monde a droit à son propre 
e. A travers d'éventuelles divergences 
riques, nous constatons pourtant que 
nts groupes anarchistes se retrouvent 
ment dans les actions. 
ilfautinterpréter l'anarchisme à par- 
émentarité de trois éléments: l'indi- 
‘autonomie, la liberté, l'opposi- 
et l'analyse du contexte social. 
ne peuvent être séparés, bien 
vent. Je vais citer mainte- 
ñ e d'exemples où chaque fois, un de 
lents a été négligé. ll y a par exemple les 
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açon de Stirner, qui he poursui- 
individuelle et qui limitent leur 
amation de profits individuels et 
nt le contexte social. Ceci 
b| t à une isolation dans le 
ut regarder d'une même manière 
Fr nt dans des petites commu- 
t qui rétrécissent la lutte 
imination de l'oppression 
ieur de la petite commu 
ive et qui ne s'occupe 
xte social. Si l'opposition 
riment des autres élé- 

| a par exem- 
lement absorbés par le 
l'ils perdent tout à fait 


+ 


M er 


duels. À cette même catégorie appartiennent par 
exemple les terroristes de la R.A.F. qui voulaient 
choquer le contexte social afin que l'appareil 
répressif se manifeste dans toute sa nudité. Sans 
doute, il manque ici une analyse au micro-niveau. 
Les gens comprennent-ils ce qui se passe. Ÿ a-t-il 
une approbation latente ? 


L'anarchisme signifie pour moi, donc, une criti- 
que totale, d'un point de vue utopique, fondé très 
souvent sur un sentiment intuitif. Voici lé premier 
aspect dont je veux traiter. D'abord je m'explique- 
rai sur ce que c'est qu'une critique totale, ensuite 
ce que c'est qu'utopique et enfin l'aspect intuitif. 
Dans le passé, les anarchistes ont avancé que 
l'homme possède une bonté fondamentale qui & 
été gâchée par les structures capitalistes oppri- 
mantes. Dans un contexte social libre, cet aspect 
de bonté dans l'homme ressurgirait automatique- 
ment. Nous verrons tout à l'heure la complexité 
de la liberté individuelle dans le capitalisme, mais 
avant cela nous traiter 3ns du contexte social. Par 
le passé, les anarchistes se sont surtout intéres- 
sés aux structures politiques d'une société. 
«Anarchisme» signifie en grec «sans gouverne- 
ment». Or je crois qu'il y a pour l'individu beau- 
coup plus de contextes sociaux aussi fondés et 
une critique totale implique que nous devons envi- 
sager tous ces contextes sociaux. À ce sujet, 
nous pouvons proposer deux schémas. Primo: 
les différents contextes sociaux tels qu'ils affec- 
tent l'expérience de l'individu, par exemple les 
amis intimes, les Connaissances, le village, les 
contacts administratifs et autres avec les autori- 
tés, le contexte national et ce qui se passe dans 
le monde rélève de l'expérience de cet individu, 
surtout par l'intermédiaire des mass-média. 
Secundo: les évènements réels. De nouveau, 
nous pouvons partir des échelons inférieurs: les 
interactions entre les hommes, les familles, les 
usines, les quartiers, les villages, les pays, le 
monde. Le problème de la famine dans le monde 
n'affectera que très rarement l'expérience indivi- 
duelle. L'anarchisme est pour moi une aspiration à 
la liberté dans le plus de contextes sociaux possi- 
bles, à partir d'une critique totale qui a comme 
point de départ tous ces contextes sociaux et qui 
a comme but un surplus de liberté. || est très bien 
possible qu'une lutte dans un certain contexte 
social crée un manque de liberté dans un autre 
contexte social. Que faire par exemple d'un chô- 
mage dans les usines où on produit des matériaux 
pour la guerre? Les syndicats exigent des 
emplois et la conservation de la production. 
Cependant les fusils tuent les révolution naires à 
El Salvador, et en même temps ces fusils permet- 
tent pourtant aux révolutionnaires à El Salvador de 
saisir le pouvoir. Avoir une critique totale semble 
être très difficile si nous constatons continuelle- 
ment les difficultés pour les activistes qui veulent 
aussi penser conformément au deuxième 
schéma. Souvent, des gens mènent une action 
contre l'oppression telle qu'ils l'éprouvent dans le 
premier schéma, mais ils refusent de la contrôler 
dans le deuxième schéma. Les femmes des mou- 
vements féministes mêénent une action contre 
l'oppression par l'homme (cfr. 1% schéma), mais 
elles refusent d'impliquer dans leurs analyses 
comment ce même homme est opprimé 
(deuxième schéma). Il en est de même pour les 
hommes. Beaucoup d'entre eux veulent une révo- 
lution dans leur milieu social où il sont opprimés, 
c'est à dire le milieu du travail mais ils refusent dé 
changer la situation familiale quand il s'agit de faire 
la vaisselle. 


Cette critique totale doit mettre dans son con- 
texte social exact la liberté individuelle et ce qui 
est autonome dans l'individu dans le capitalisme. 
Cette société est basée sur l'oppression des indi- 
vidus et on remarque que ces individus réagissent 
à cette oppression d'une manière extraordinaire. 
La sexologie nous apprend que l'expérience 
sexuelle dans un jardin zoologique est beaucoup 
plus agressive et intense que celle des animaux 


dans la nature. Dans la psychologie, on a examiné. 


la volonté potentielle de pratiquer le pouvoir des 
hommes. On posait des gens dans une situation 
où ils pouvait envoyer des décharges électriques 
à d'autres gens derrière un mur de verre. Les 
gens pouvaient augmenter les décharges et 
constater le degré de souffrance des autres. || 
était possible d'augmenter les décharges au 
point de faire mourir l'autre. Bien sûr, la victime 
faisait semblant mais ça le premier ne le savait 
pas. Différentes personnes ont fait mourir 
l'acteur. Nous constatons donc dans notre 
société un fil d'oppression. Du patron à l'ouvrier, à 
la femme, aux enfants, aux animaux domestiques, 
aux prisonniers, aux marginaux. Tous transmet- 
tent d'une façon ou d'une autre leur oppression à 
d'autres gens plus faibles dans la société. 
D'autres moyens de transmettre cette oppression 
sont évidemment (et ceci vaut surtout pour ceux 















qui sont fortement |lé | 
toute frustration dans l&”corps même. Un autre 
moyen est de se rebeller directement contre les 
opresseurs. L'autonomie, la liberté sont évidem- 
ment ambigües à partir du moment où l'on analyse 
pas chez soi-même ce jeu d'importation: 
exportation et qu'on fait payer aux autres sa pro- 
pre oppression afin d'exporter celle-ci, en divers 
cas, aux victimes plus faibles. Dans cette optique, 
je crois qu'il faut toujours essayer d'attaquer les 
vrais ennemis. Jeter des pierres à des gendarmes 
quand on est bien caché au milieu d'une manifes- 
tation, pourrait être mieux compris en certain cas 





en contemplant ce jeu d'importation-exportation 


chez l'individu en question. 


Le phénomène de l'utopie est tres particulier 
dans l'analyse anarchiste. La caractéristique pour 
beaucoup de meneurs d'action d'autres mouve- 
ments est qu'ils se contentent très vite de petites 
concessions de la part des autorités; et ceci impli- 
que donc qu'on reconnaît le rôle régulateur des 
autorités. À partir de la critique totale mentionnée 
et plus encore à cause de l'utopie, l’anarchiste est 
un rêveur qui est potentiellernent capable de radli- 
caliser toute exigence ou action quelconque. Si 
vous parlez des controverses à propos des lois 
de location et des loyers, alors, nous vous parle- 
rons des «squat» des maisons, de l'habitation gra- 
tuite et de la mise sous pression des propriétaires 
par ces moyens. Si vous parlez du mécontente- 
ment, d'un mémoire imposé, alors nous vous par- 
lerons du refus collectif de faire un mémoire en 
collaboration avec des mouvements d'étudiants 
d'autres écoles dans ce pays. Si vous parlez de 
lutter pour la paix, de manifestations, etc. alors 
nous vous parlerons de refuser tout service mili- 
taire et civil, de l'insoumis total et individuel, du 
refus d'aider n'importe quel armement et 
n'importe quelle situation militariste. Le terme 
«réalisable» est biffé dans le dictionnaire des anar- 
chistes. Le danger réel est évidemment que l'uto- 
pie s'écarte, s'aliène de la réalité, de la vie quoti- 
dienne des gens. La discussion avec un étudiant 
intellectuel de Louvain est différente de celle avec 
un ouvrier de la Stella à Louvain. Si on veut réali- 
ser des choses utopiques, il faut prendre comme 
point de départ la vie quotidienne des gens. Ce 
week-end, nous avons été à Zutendael avec Onk- 
ruit, Un groupe d'action anti-militariste, en vue de 
protester contre l'installation de nouveaux dépôts 
d'armes pour l'OTAN. Le samedi soir, on discutait 
avec les gens du groupe d'action local. Jos, mem- 
bre du mouvement de jeunesse local remarquait 
que l'action la plus efficace dans un village si con- 
servateur comme Zutendael serait d'encourager 
des milieux progressistes dans l'Eglise, par exem- 
ple en poussant les évêques à envoyer aux 
paroisses une lettre pastorale à propos de l'arme- 
ment. IL croyait qu'une telle lettre impressionnerait 
plus la population locale de Zutendael au cas où le 
curé en ferait un sermon. L'utopie part d'une 
analyse de la vie locale des gens et rêve de ce qui 
pourrait être... 


Pour moi, actuellement, l'intuition est mon radar 
et mon centre d'avis principal au-delà de toute 
analyse intellectuelle. J'ai déjà remarqué plusieurs 
fois dans ma vie que j'écrivais quelque chose 
sans que je puisse m'expliquer entièrement pour- 
quoi. Après, je m'en rencdais compte, je suivais 
donc mon intuition contre les préjugés et 
l'influence idéologique des médias. 


La deuxième thèse dit que l'anarchisme se pré- 
sentera nécessairement dans une société avec 
une structure capitaliste, en forme de révolte. 
D'une manière analogue, on pourrait faire la 
remarque, comment il est possible que quelques- 
uns puissent être tranquillement artistes dans le 
capitalisme, tandis que tant de mécanismes disci- 
plinants dans ce système sont dirigés à détruire la 
créativité des gens. Les artistes qui ne posent 
pas ce genre de questions, d'une façon «capita- 
liste» abusent de la disette créée dans le domaine 
créatif. L'anarchisme dans le capitalisme est 
synonyme de «révoltes, à mon avis, avec des 
moyens de révolte brisants la loi bien choisis que 
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«normes») d'entasser 





la presse bourgeoise, de qualifier cette action 
d'inadmissible, de «terroriste», En certains cas, 


cette presse bourgeoise se ridiculisera nette- 
ment, ou elle montrera sa vraie nature, c'est à dire 
les intérêts qu'elle défend. 


Prenons comme exemple l'action de rOnkruits. 
On avait détourné les dossiers du commissariat 
d'arrondissement de Louvain. H s'agit de dossiers 
d'objecteurs de conscience. «Onkruite.est un 
groupe antimilitariste pour qui le terme «militaristes 
ne réfère pas seulement à la course aux arme- 
ments et aux armées, mais aussi à toutes oppres- 
sions structurées où interviennent aussi bien les 
fonctionnaires d'Etat que des capitalistes... Un 
nombre de personnes est en train de manifester à 
ce moment leur objection totale en service. Ils 
refusent toute forme de service militaire même le 
service civil. L'action a lisu dans le contexte du 
procès contre Martin Van Kerrebroeck qui refuse 
le service militaire et civil. Dans un communiqué 
on parle d'un «emprunt de ces”"dossiers, et 
quinze jours plus tard, les dossiers ont été ren- 
dus. «Onkruit» afirme clairement qu'il s'agit ici du 
droit à l'information et qu'une société qui installe 
de plus en plus de “banques de dannées» afin de 
rassembler des informations sur les citovens en 
vue de les contrôler plus efficacement, peut 
s'attendre à voir ses «banques de données» atta- 
quées à l'improviste. 


Une action, accompagnée si clairement de 
communiqués où le résultat en dit long, où les 
dossiers sont rendus, ayant lieu dans le contexte 
du refus total du service militaire et civil, est justi- 
fiable et ne peut être criminalisée par le système. 
Elle pourra compter sur beaucoup de sympathie. 


Un autre exemple est la discussion que nous 
avons eu récemment concernant l'antifascisme. 
Le problème que j'avançais dans cette discussion 
référait aux malentendus chez l'opinion publique à 
propos de cette matière. Apparemment, il s'agit 
chaque fois d'extrémnistes de gauche qui empé- 
chent les extrémistes de droite de se rassembler. 
À Louvain, un groupe nommé NSV a été fondé, 
qui organise régulièrement des soirées informati- 
ves avec des orateurs, qui confondent trop le «fla- 
mand» avec ordre, discipline et fascisme. Chaque 
fois, on réagit contre ceci sous l'impulsion d'un 
groupe de réunions de gauche. On manifeste 
pour empêcher ces meetings fascistes de façon 
militaire. Ce qu'on essaie, mais qui ne réussit 
jamais parce que les contre-manifestants sont 
trop nombreux. Cette situation entraîne un tas de 
malentendu. Mon observation référait au fait que 
notre antifascisme doit être greffé sur une culture 
antifasciste globale, afin que ce soit compréhensi- 
ble pour les gens. Cette liaison entre une position 
politique négativiste et une prise de position de 
vie positive est mieux souligné par Agalev par 
exemple. Aga/ev c'est le mouvement écologiste 
en Flandre. Cette culture antifasciste doit contenir 
aussi bien des éléments concernant l'anti- 
sexisme des mouvements d'hommes et de fem- 
mes, l'antimilitarisme, des mouvements de paix, 
et l’anticapitalisme.….-Eeci doit être combiné avec 
les actions positives telles que l’organisation des 
coopératives — l'intégation des groupes minori- 
taires (dans la pratique ! et pas seulement en théo- 
rie}, coopératives qui serait aussi en retation avec 
l'art, le divertissement... ll faut se rendre compte 


UNE CRITIQUE TOTALE 





k me est plus qu'un reel momen- 





Ce qui est très Fheieee aussi à propos Nes 
ne: c'est que les préparations se passent 
toujours avec la tôte froide, € c'est à dire «cook. Le 
juge d'instruction qui nous poursuivra, persécu- 
tera, fait également son travail «cool». Mener une 
action doit surpasser le niveau que l'on retrouve si 
les gens mènent uns action conforme au premier 
schéma mentionné. Mener une action est alors 
une impulsion agressive au moment d'une opres- 
sion éprouvée émotionnellement. Une action doit 
analyser au maximum chaque fois le contexte 
social où elle aura lieu. La part inestimabie d'une 
action est que celle-ci entraînera toujours des 
conséquences inattendues, par exemple des 
gens qui radicallsent, qui vont mener eux-mêmes 
une action, le système qui se retranchera soudain 
etc... D'autre part, il faut qu'on explique le plus 
clairement poseible son action en vue d'obtenir 
une approbation latente chez «une partis de la 
populations, et en vue de rendre populaires les 
moyens d'action en question. Il faut entretenir 
continuellement des contacts avec les autres 
groupes d'action qui travaillent sur le même thème 
afin qu'il n'y ait pas un écart à l'intérieur du mouve- 
ment. En rapport avec le fait de mener «cGok une 
action, je vais vous livrer l'anecdote suivante. 
Après la deuxième session du procès de Martin 
Van Kerrebroeck, la police a agi en employant la 
manière forte contre quelques manifestants. Une 
trentaine de gens ont été arrêtés et lors du mee- 
ting dans l'après-midi, tout le monde était furieux. 
Je proposais à ce moment-là de porter plainte en 
groupes de 20 (nous étions 200) à tour de rôle à 
la police et au tribunal, et que nous en ferions 
toute une action. Les greffiers noteraient la con- 
duite de leurs collègues dans des textes agressifs 
fau cas où l'on porte plainte, le greffier de service 
est obligé de la noter). Cette action avait pour but 
de décharger l'agressivité présente, Par après, 
nous pourrions faire une action «cook. À mon 
avis, il est dangereux de faire une action unique- 
ment par émotion. par exemple taper un agent de 
police après que celui-ci vous ait frappé. || va de 
soi qu'il faut se défendre dans une manifestation 
si on est attaqué, mais quand il y a une trop 
grande inégalité dans la force des armes entre 
l'agent de police et le manifestant, il est préférable 
de s'en aller «cook et seulement un peu après, on 
pourra attaquer avec un petit groupe autonome le 
bureau de police. 


L'action doit viser aussi et clairement la création 
d'un mouvement et se défaire d'évènements soli- 
taires comme peindre les murs avec des slogans. 
Or, Il'est évident que peindre les murs est un élé- 
ment très utlle en menant une action de longue 
durée... Il faut collaborer dans les groupes 
d'actions existants afin de se familiariser les for- 
més d'action radicales, par exemple agir en grou- 
pes autonomes et limités. 


Tertio, l'anarchisme est aussi la création d'une 
plus grande liberté individuelle dans la vie person- 
nelle. Jé crois qu'il est possible d'élaborer avec 
un groupe restreint de gens un mode de vie anar- 
Chiste at de réaliser de cette façon l'anarchisme à 
petite échelle. Malheureusement jf y a encore 
trop d'oppression et de frustration pour que tout 
ceci se passe sans problèmes. 


| y a assez de frustration concemant ce genre 
d'expérience. Dans ma situation de travail précé- 
dente, on attachait une très grande importance à 
la nature sado-masochiste des gens. On prend 
une position masochiste en vue d'intervenir de 
façon sadique dans le monde des autres. Citons 
comme exemple la mère qui soigne son bébé, 
mais qui est incapable de sentir une empathis 
émotionnelle avec cet enfant; elle veut montrer à 
son environnement comment elle prend soin de 
son bébé afin de recevoir de ce même environne- 
ment certaines faveurs. Je continue à croire qu'il 
doit être possible d'établir un climat de vie et de 
travail qui nous donne financièrement st émotion- 
nellement une plus grande satisfaction que la vie 
capitaliste a programmée et où nous pouvons sur- 
monter les deux points faibles d'une telle expé- 
rence. D'une part que nous cessions de nous 
combattre, d'autre part que nous travaillons au 
niveau technologique ls plus élevé. Malheureuse- 
ment l'atmosphère de la vie et du travail dans le 
petit groupe ne peut pas devenir le but primordial. 
C'est que les dangers de l'extérieur sont encore 
trop grands. En fait, nous restons tous soumis à 
un nombre de lois répressives et les missiles 
nucléaires atteindront également notre beau jar- 
din. Secundo, il est absurde que nous commen- 
cions demain à exploiter une ferme style 1800 et 
que nous piochions 18 heures sur 24 afin d'avoir 
à manger. La technalogie existante doit être utili- 
sée et la société en l'an 1982 facilite en partie 
l'exclusion du travail. Les éléments les plus radi- 
caux du milieu ouvrier l'ont déjà très bien compris 
et ils exigent une diminution radicale de la durée 
du travail: ils préchent le refus du travail. Atta- 
quons les universités et emmenons les génies qui 
peuvent nous aider dans le domaine technique. 
Organisons des systèmes bancaires qui peuvent 
nous prêter de l'argent, etc... 

Discuter de l'anarchisme a peut-être, en pre- 
mier lieu, un rapport avec les aspects émotionnels 
et pratiques de la vie... 


Fe VANHEERENTALS 


Leuven 





ANARCHISME AU QUEBEC 


INSOUMISS®N 


J'al-un petit commentaire à faire à propos d'une 
affiche, manuscrite, exposée au stand que vous 
teniez à Florennes, le 23 avril dernier, sur laquelle 
on pouvait lire «/nsoumission militaire (en grandi) 
insourmission civile (en plus petit», Si j'applaudis 
pour l'insoumission militaire (je suis objecteur de 
conscience), je suis beaucoup plus réticent à 
appeler à l'insoumission civile. En effet, il faut 
savoir que l'Insoumission civile conduit à deux ans 
de taule (avec tout ce que cela veut dire) où à 
l'exil à l'étranger jusqu'à l'âge de 45 ans, À moins 
que ce ne soit la réforme ou autre dispense, ce 
qui reste le moyen le plus facile pour les nécro- 
phages que sont les militaires d'évacuer l8 pro- 
blème. 


Pour la prison ou l'exil, il faut avoir les épaules soli- 
des, comme on dit. Bien sûr, quiconque choisi de 

s'insoumettre, parce que accepter de demander 
le statut d'objecteur peut signifier que l'on 
accepte qu'il existe un service militaire obliga- 
toire, ou parce que l'on ne reconnaît pas «l'auto- 
rité» quiimpose un service, ou pour toutes autres 
raisons, pourra compter sur ma solidarité. Celle-ci 
sera d'autant plus active que linsoumis est aussi 
un non-violent, car, membre de l'internationale 
des Résistants à la Guerre (IRG), js me situe 
comme antimilitariste et non-violent radical, mais 
ceci est un autre débat. 


Je crois que l'insoumission civils doit donc étre le 
résultat d'une réflexion et d'une décision person- 
nallé, d'un choix de la conscience. Durant mon 
service civil (à la CSC, qui défend et développe 
le -statut d'objecteur, j'ai accueilli plusieurs fois 
des insournis français qui n'étaient hélas pas 
assez informés des conséquences de leur choix, 
et qui le regrettaient.. Pourtant, la situation en 
France est, point de vue objection de cons- 
cience, bien plus mauvaise qu'en Belgique. Les 
promesses de Mitierrand d'améliorer le statut 
sont dernièrement tombées à l'eau, comme pour 
le nucléaire et la défense. mais ce n'est pas 
nous, libertaires, qui y avions vraiment cru. 


Pour moi, l'nsoumission militaire est un moyen de 
lutte accessible à tous, et compréhensible pour 
une majorité des gens. Et le boulot anti-militariste 
ou la promelen d'aternetives de ed gt æ 


ves de ‘société et de défense que Se faire 
les objecteurs durant leur service civil est certai- 
nement plus concrètes, plus efficaces que celui 
d'un insoumis, en Belgique en tout cas. Enfin, je 
n'ai pas lé sentiment d'avoir été «récupéré» parce 
que j'ai effectué un service civil comme objecteur. 
C'est d'ailleurs au travers de celui-ci que mes 
convictions libertaires se sont aflcon)firmées, 
grâce notamment aux lectures de publications 
d'Hem Day, objecteur, anti-militariste, non-violent, 
membre de lIRG, éditeur des cahiers «Pensées 
et Actions etc. 


Jean DE WANDELAER 


DU COTE 
DE L’ANARCHISME 
AU QUEBEC 


Avec des militants du MIR-IRG {Mouvement Inter- 
national de la Réconciliation/internationale des 
Résistants à la Guerre), je me trouvais au Québec 
début avril, où nous étions invités par l'Union des 
Pacifistes du Québec (UPQ). 


Si le but de notre voyage était surtout de rencon- 
trer les nombreux mouvements pacifistes québé- 
cois et toute la mouvance alternative (écologistes, 

cogpératives, mouvements d'aide au Tiers- 
Monde. .} de Montréal et de Québec, j'ai pu profi- 
ter de l'occasion pour prendre contact avec quel- 

ques libertaires, pas trop nombreux dans cette 
province f francophone du Canada. 


N'ayant pas la prétention de dresser le «portrait» 
dé l’anarchisme au Québec, je me contenterai de 
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anti “DOM: et are située 
rent (Tél. 844-3207), 
Canada, H2X2T3 (oui, oul}. & 
des bouquins sur l'anarchisme, le socialisnr 
l'écologie.te pacifisme, le féminisme, etc. en 


anglais et en français. Elle diffuse également des. 


périodiques, comme Le Réfractaire ou Le Monde 
Libertaire. C'est dans cette librairie que se retrou- 
vent beaucoup d'anarchistes de Montréal, notam- 
ment ceux du collectif qui produit et finance un 
périodique très irrégulier «La Nuits (sous-titre: où 
il n'y aura plus de maître du tout. Casier Postal 2. 
Succursale «La Cité», Montréal, Québec). Le 
numéro de mars-avril était centré sur le féminisme 
et l'anarchisme (tiens, comme le BIL) mais, il y 
avait aussi des articles sur des évènements 
locaux et internationaux. 


Emanant toujours de cette librairie, le Groupe de 
la Pensée Sauvage organise des conférences- 
débats d'inspiration libertaire (le lendemain de 
notre départ, c'était «Liberté contre socialistes», 
avec Gino Molinari, secrétaire de l'organisation 
communiste libertaire des Alpes du sud; avant 
cela, des conférences ont eu pour thème l'aiter- 
native anarcho-syndicaliste au Québec, l'anar- 
chisme des années cinquante, Kropotkine et sa 
vision anar de la société future...) 


C'est aussi dans cette librairie alternative que j'ai 
trouvé un pamphlet anarchiste bilingue s'en pre- 
nant aux nonviolents, de manière réductiviste, 
simpliste (CPSS Stn Place d'Armes, Montréal, 
Que. H2Y SES, Can.). J'en profite pour signaler 
ici que l'IRG a publié, en juin 82, un dossier «Anar- 
chisme, socialisme, pacifismes., qui considère le 
pacifime dans ses rapports avec les deux grands 
courants historiquement révolutionnaires que 
sont les mouvements anarchistes et marxistes 
(80FB. Rens. 648.52.20). 


Je n'ai pas beaucoup d'informations sur ce qui se 
passe du côté anglophone. || existe une revue 
vieille de 22 ans «Our Generations, une imprime- 
rie alternative «Black Rose Books», sise 3981 Bd 
St Laurent (Tél. 844.40,76), qui est aussi 
l'adresse de l'institut Anarchos, réseau d'anars 
nords-américains, qui compte une quinzaine de 
membres à Montréal, ét qui organise des confé- 
rences. 


À Québec, il faut essentielléent parler du journal 
de tendance anarcho-syndicalisis, «Le Q-Lotté», 
périodique plus ou moins bimensuel dorit 6 der- 
nier numéro (46. Février 83} était un spécial arar- 
chie. «Le Q-Lotté», qui existe depuis 7 ans, a des 
rubriques importantes sur le syndicalisme, mais 
on y trouve aussi de l'antimilitarisme, de l'écolo- 





gisme, des critiques de livres. «Le Q-Loïté», 64 
rue Maisonneuve, app. 4, Qbec, Québec, Can). 


Pour essayer de situer un peu plus globalement et 
rapidement le cadre dans lequel se meuvent les 
libertaires, je citerai en vrac la crise qui frappe très 
durement la province, la question du nationalisme 
et de l'indépendance, qui a pompé l'énergie d'un 
grand nombre de militants, le manque total d'alter- 
natives politiques : soit des libéraux, soit le Parti 
National Québécois, lequel portait une étiquette 
de gauche qui, si elle ne trompait pas les anarchis- 
tes, trompait par contre toute la jeunesse, l'échec 
du référendum, la pauvreté de l'information, ete, 
etc... Mais on assiste à un renouveau des idées 
anarchistes dans tout le courant de la «nouvelle 
gauches, les coopératives d'alimentation ou de 
logement, des imprimeries, des gazettes.…. 


Voilà. 

Jean DE WANDELAER 
Auderghem Dénucléarisé, 
le 5 juin 1983 
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be ai pas, 2 au contraires ; 
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anarchistes progressistes, anar 
et je ne sais quoi d'autre, ne serai 
la fois au combat que mènentiies: 

l'image de l'anarchie? 0 
Antoine 


Voilà, cette lettre est terminée. We 
mes amis, que je n'écris pas SOL 
j'écris, j'écris! J'ai cru que ces 
vaient vous intéresser même: 
pas d'anarchistes mais au 
la politique fait peur. J'en 

notre lutte. ; 


Bon courage. 


Serge CLAEYS 
Secrétaire à «Andros» 
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C’est véritablement l’action directe 
que l’on trouve sous-jacente dans le 
choix des femmes de s'organiser, 
avant tout en tant que femmes, dans 
la lutte sociale et politique. Si l’action 
directe est un acte d’expression politi- 
que qui s'affirme en dehors du jeu 
institutionnel, des voies bien déga- 
gées et sans aucune délégation de 
pouvoir à qui que ce soit, alors on 
peut dire que la volonté des femmes 
de posséder une expression féminine 
spécifique, c’est de l’action directe. 
Surtout si l’on tient compte du fait 
que-lhistoire des femmes a plutôt 
été, jusqu'à présent, un grand 


"silence. 


Pour les premiers mouvements de femmes, 
comme!les sufragettes, les possibilités de s'expri- 
mer étaient clairement inexistantes. L'accession 


vaux Chambres et au Sénat ne leur était pas sim- 


piement interdite par les statuts, elle l'était égale- 
mentparlies cordons de pclice. Les femmes ont 
alors Choisi la stratégie de la provocation. N'ayant 
aucune représentante dans les bastions du pour 
woir, les sufragettes se sont rendues compte que 
leur force résidait dans les troubles qu'elles pou- 
vaient créér dans la rue. 

Cependant, l&s revendications des femmes 
s'adressaient essentiellement au monde des 


hommes et se limitajent à exiger une réforme 


…_constitutionnelle. Lorsque celle-ci fut acquise, le 











- mouvement, quiavait vu sa cohésion disparaître à 
Cause dela guerre, perdit toute dynamique. Les 
femmes retournérent à leur foyer, leur bulletin de 
vote à la main, avec comme seule victoire le droit 
déléguer leur pouvoir à des représentants 


1S les "années soixante, les femmes se 
rent à nouveau ensemble, dans la cam- 


ivements étudiants et les mouvements 
Osition:à la guerre. Déçues par la présence 
tante cr sexisme dans les mouvements de 


ee silence. Au travers des dis- 


æ— 


Lies Houverent les points LE Chacune 


cales, notamment celles du W.I.T.C.H. Womes S 
International Terrorist Conspiracy from Hell) (2) 
organisèrent une attaque contre le concours de 
Miss America. Leur but n'était pas seulement de 
s'attaquer là à une des plus solides traditions de la 
société patriarcale, mais elles désiraient aussi 
jouer sur la fringale des médias pour les évène- 
ments spectaculaires. Leurs actions faisaient les 
gros titres des journaux à travers tous les Etats- 
Unis, offrant ainsi au mouvement une campagne 
de publicité qu'il n'aurait jamais pu se payer. Les 
femmes occupaient les murs avec les graffitis, 
envahissaient les salles de presse, les bureaux de 
l'emploi, les rues, se réappropriaient la nuit, et 
dénoncaient le viol. |! valait mieux agir que d'écrire 
des articles, c'est ce qu'elles firent, 


En même temps, les femmes commencèrent à 
s'organiser entre elles pour pouvoir réagir face 
aëx problèmes qu'elles rencontraient dans leur 
vie quotidienne. Pour retrouver le contrôle de leur 


conspirer 
conspirer 


conspirer 
conspirer 


conspirer 





écrans des sex-sho e peinture tan TE 


Elles se battent contre une tentative de P'Etat hol. 


landais de fermer ‘un centre d'avortement. Ce 
jour-là des centaines de femmes ont occupé la cli- 
nique et ont empêché l'entrée des forces de 
l'ordre. Des femmes se battent et tuent leurs 
agresseurs-violeurs. 


La force de ce courant actif au sein du mouve- 
ment des femmes ne tient pas seulement à sa 
souplesse stratégique mais également à sa 
volonté de toucher toutes les femmes, de réunir 
l'ensemble des expériences féministes. Si les 


femmes essayent d'élargir la compréhension de la. 


mesure de leur oppression et si elles réussissent 
à s'organiser à partir de ce qu'elles sont, elles 
transformeront une rage quelque peu stérile en 


céder. 


{1) Une campagne qui luttait RO l'«Equal Rights 
Amendments» qui aurait instauré une complète 
égalité politique, sociale et juridique entre 
l'homme et la femme aux Etats-Unis. La campa- 
gne a échoué. 


(2) «Conspiration Terroriste, Satanique et interna: 


tionale des Femmesx. «Witches» signifie aussi 
«SOrcières». 





Wimmin’s Fire Brigade 


Les cocktails molotoy qui ont été 
lancés par les Wimmin’s Fire Bri- 
gade, au Canada en novembre der- 
nier, n’ont pas eu pour seul résultat 
d’incendier les deux magasins pornos 
qui en étaient les cibles directes. Cet 
attentat intervenait en plein milieu 
d’une vaste campagne de l’opinion 
publique contre la violence d’une cer- 
taine pornographie. 


C’est un exemple d’action directe 
qui, non seulement, s’est très bien 
intégrée dans une lutte plus large 
mais qui en plus à servi de catalyseur 
à un mouvement qui commençait à 
s’essoufler. 


Grâce à la très bonne organisation de l'action, la 
clarté et la force du communiqué qui l'accompa- 
gnait, les WFB peuvent se vanter d'avoir été le 
détonateur de toute la campagne. Des groupes 
de femmes se battaient depuis six mois — tenant 
des meetings, organisant des campagnes de péti- 
tions et des lettres de protestation — afin que les 
autorités prennent des mesures, et elles n'étaient 
vraiment pas près de réussir. Les engins incen- 
diaires, expression du ras-le-bol ressenti par 


conspirer 


c’est respirer 


ensemble 


ensemble 
ensemble 


corps, elles démarrèrent des collectifs-santé et 
des centres d'avortement. Pour faire face à la vio- 
lences qu'elles rencontraient danslavie, elles ouvri- 
rent des centres S.O.S.-Viol, des maisons de 
«transition» (où les femmes pouvaient rester un 
certain temps pour faire le point). Pour faire face à 
leur double problème de mères et travailleuses, 
elle mirent sur pied des crèches coopératives, 
des syndicats de femmes. 


La plupart des collectifs se développèrent sur 


des bases anti-hiérarchiques et des principes de 
partage des compétences. Leur travail était dou- 


ble : résoudre les problèmes que les femmes ren-. 


contraient dans leur vie et, parallèlement, rassem- 
bler et communiquer leurs expériences et leurs 
analyses aux autres femmes. 


Résister 


De même que le mouvement anti-viol rejeta les 
avis de la police contre la self-défense et com- 
mença à apprendre comment se défendre, beau- 
coup de mouvements de temmes adoptérent les 
tactiques de self-défense et d'action directe. Les 
femmes’se défendaient et se battaient. 


Elles le font toujours. Elles se battent contre la 
menace nucléaire en encerclant le Pentagone et 
les installations militaires de Greenham. Elles se 
battent contre les pornographes.en incendiant les 
magasins, en cimentant les serrures, en détrui- 
LESant les enregistrements et en couvrant les 


beaucoup de gens, ont réellement contribué à 
réunifier les différentes forces de la campagne. 
L'attentat a réussi à retenir l'attention des médias 
et a obligé les autorités à réagir contre une forme 
de porno particulièrement dangereuse qui 
mélange très étroitement le sexe avec les viols et 
les autres formes de violence à l'égard des fem- 
mes. 


En quelques semaines, de nombreux groupes 
de femmes d'horizons politiques différents, ont 
publié des communiqués de sympathie et de'sou- 
tien à l'action des WFB, des manifestations ont eu 
lieu dans une douzaine de villes de la régionSix 
magasins pornos ont mis la clé sous le pailasson, 
ont déménagé ou ont évacué une grande partie 
de leur stock de peur d'être la prochaine cible des 
WEB. Enfin, un mois après les attentats, la police 
a effectué des descentes dans plusieurs maga- 
sins pornos et à saisi des milliers de cassettes, 
démantelant probablement tout le système de dis: 
tribution. Un mois plus tard commençait le premier 
procès pour violation de l'article du Code Pénal 
canadien interdisant ie mélange du sexe et de la 
violence. 


La principale cible de la campagne était une 
chaîne de magasins pornos, la Red Hot Video, qui 
possédaient 14 points de vente. Exploitant un 
vide juridique qui existait dans la loi, Red Hot 
Video avait mis sur pied un réseau de vente et de 
location de cassettes video qui étaient en fait des 
copies pirates de films hard-core produits aux 





L’action directe, c’est avant tout une manière de vivre conjuguée à Paction. 
Du comité de quartier qui se bat contre les démolitions aux groupes de fem- 
mes qui incendient les sex-shops, c’est une forme de lutte très présente dans 


les années 80. 


La chute des idéologies et donc des partis, la déception face au manque de 


# ge 


solutions concrètes proposées par les syndicats, la méfiance vis-à-vis des orga- 
nisations de masse ont amené les gens à se tourner vers des solutions plus à 
leur mesure. L’action directe leur permet surtout d’avoir un contrôle direct et 
quasi-absolu sur certains aspects de leur vie. Si des travailleurs, qui sont en 
même temps parents, ont des problèmes de garde d’enfants, ils se réunissent 
pour créer de crèches coopératives. Si certaines minorités ne peuvent accéder 
aux médias traditionnels, elles créent leur propre radio. 


L'action directe est très différente de l’action «politicienne» dans le sens où 
elle permet de rendre aux gens leur propre pouvoir plutôt que de les pousser à 
renverser le pouvoir en place au profit d’un groupe ou d’une organisation qui 
les dépasse. Cette stratégie est en cela beaucoup plus subversive que la déso- 
béissance civile puisque l’action directe n’essaie pas de réformer ou d’influen- 
cer l'Etat mais qu’elle tend à l’éliminer en démontrant son inutilité et sa noci- 


vité. 


Mais l’action directe n’est pas seulement une tactique. C’est un des meil- 
leurs moyens de créer et d’expérimenter une société libre. La seule manière 
d’apprendre la liberté, c’est d’agir librement. 


Deux exemples assez méconnus d’action directe: l’action directe dans le 
domaine musical et l’action directe dans les groupes de femmes. 


CONSPIRER C'EST RESPIRER ENSEMBLE 








1es enchaînées, violées, torturée 
forcées de SUbIe Ja Soneation par des ‘objets — 
divers, de préférence ‘coupants. Bien entendu, 
les victimes étaient décrites comme des élèves 
appliquées à apprécier les sévices et qui en récla- 
maient même d' avantage. 


La liberté de choix. 


Red Hot Video camouflait ses saloperies sous 
le prétexte de la diberté du chaix», suggérant 
ainsi que ses adversaires étaient purement et sim- 
plement des puritains. 


Cependant la campagne contre Red Hot Video a 
réussi à éviter le piège qui aurait consisté à 
encourager la censure en se préoccupant unique- 
ment de l'aspect violent des cassettes. Après 
tout, personne, où presque, n'essaierait réelle- 
ment de défendre le droit de magasins qui ven- 
draient aux membres du KKK des films montrant 
des noirs lynchés, ou à des Nazis des films décri- 
vant des Juifs torturés. Alors pourquoi continue-t- 
on à considérer que les sévices appliqués aux 
femmes sont une forme de violence acceptable ? 


Comme le font remarquer les WFB dans leur 
communiqué Bed Hot Video fait partie d'une 
industrie pornographique multi-millionnaire qui 
apprend aux hommes à mettre Sur le même pied 
et à confondre la sexualité et la violence. Malgré 
le fait que ces cassettes sont en infraction avec le 
Code Pénal du Canada et les lois de la Colombie 
Britannique sur la pornograchie, (ous les essais 
légaux pour combattre Red Hot Video ont échoué 
parce que le système judiciaire a été créé et est 
contrôlé par la classe dirigeante pour protéger 
ses bénéfices, sa propriété el son idéologie 
patriarcale.» 


«Nous n'avions donc pas d'autres alternatives 
que de changer la situation nous-mêmes par des 
moyens illégaux. C'est un acte de légitime 
défense contre l'affirmation de la haine vis à vis 





“ac ion des WEB etses retombées a été une 
éxpénence très instructive pour beaucoup de 
gens qui n'avaient jamais participé à une campa- 
gne publique de protestation auparavant, et qui 
n'avaient jamais mis réellement en question la 
bonne volonté des autorités. Comme le déclarait 
une femme d'un cetain âge, ménagère, : «Tout 
d'abord, lorsque j'ai appris les attentats, je me 
suis dit: ‘C'est affreux, celte violence va jouer en 
notre défaveur'. Je suis toujours contre la vio- 
lance mais maintenant, je dois admettre que cela 
a donné des résultats. Cela a permis de fermer les 
magasins pormos, là où les autres tactiques 
avaient échoué, et cela a forcé le gouvernement à 
agir.» 

La raison pour laquelle l'action des-WFB a eu 
autant de succès ne tient pas uniquement à la tac- 
tique employée, mais elle vient surtout du fait que 
cette action était bien intégrée et même complé- 
mentaire à la campagne d'opinion publique. C'est 
ce que constate un bulletin du mouvement auto- 
nome de Vancouver: «Si l'action des WFB a pu 
avoir l'impact qu'elle a eu c'est grâce aux mois de 
travail à la base des nombreux groupes et indivi- 
dus qui se sont informés, ont effectué des recher- 
ches, établi des contacts, fait pression sur les 
autorités, construisant le dossier d'accusation, en 
un mot, construisant l'infrastructure nécessaire à 
un mouvement rée/, bien implanté et très large. 
C'est grâce à cela que les groupés de femmes 
ont été capables de réagir si vite et de manière 
cohérente à la demande d'information des médias 
et du public à propos de Red Hot Video, après les 
attentats». 


Pour plus d'informations ou un contact. 
Ecrivez à: 

Kinesis (un journal de femmes) 

400 À W. Fifth. 

Vancouver, B.C. 

Canada. 





CRASS 


de la théorie 


la 


pratique. 





«On nous aväit ne. de jouer à Londres 
les mois précédents à causé de toute cette 
merde qui a été imprimée dans les journaux 
nationaux à propos de notre dernier simple 
‘Quelle impression Ça fait d'être la mère d'un mit- 
lier de morts ?'» 


Le porte-parole de CRASS décrit là une situa- 
tion à laquelle doivent faire face de nombreux 
groupes des années 80. CRASS a résolu ses 
problèmes en employant l'action directe non- 
violente, En décembre dernier, avec l'aide de 
quelques amis, ils ont occupé le Rainbow Thea- 
tre, laissé à l'abandon, pour organiser un concert 
gratuit. 


«il nous semblait important,» continue le porte- 
parole de CRASS «de jouer à Londres et nous 
n'étions pas prêts à jouer dans une salle de con- 
cert du circuit rock traditionnel parce que cela fait 
typiquement partie de l'industrie musicale avec 
ses videurs, ses consommations hors de prix et 
tout le reste.» 


L'organisation du concert au Rainbow a déraillé 
après deux jours seulement d'occupation lorsque 
la police et des milices de sécurité privées opé- 
rant lllégalement, sont entrées de force dans la 
salle et ont expulsé les occupants. Une seconde 
tentative pour occuper le Rainbow, quelques heu- 
res après seulemént, a échoué. 


Heureusement, le groupe avait un plan de 
secours. ls ont investi un autre club inoccupé, le 
Zig-Zag. 

«Le bouche à oreille a bien fonctionné et le soir 
plusieurs centaines de personnes étaient dans les 
bâtiments et le festival pouvait commencer. La 
police a essayé d'entrer, mais elle a été refoulée 


et s'est contentée de garder les alentours, en se 
gelant dehors.» 


À l'intérieur de la salle, selon l'habitude de 
CRASS, les murs étaient couverts de calicots por- 
tant des inscriptions ânarchistes et pacifistes. 
Personne n'était chargé de surveiller les mouve- 
ments du public, chacun s'occupait de soi-même 
et plus d'une douzaine de groupes ont joué, cha- 
cun, des sets d'un demi-heure. 


CRASS, dans un texte inclu dans leur dernier 
enregistrement «Christ the album», exprime son 
espoir de voir les gens posséder encore la force 
de vouloir changer quelque chose. “Nous pour- 
vons essayer de vivre en harmonie avec nos 
amis, avec les gens #1 l'environnement dans : 
lequel nous évoluons. Nous pouvons essayer 
d'être créatifs, ävec les possibilités que nous- 


EST-CE QUE MA GUITARE EST UN FUSIL ? 


mêmes et ee __ nous nous donnons. Nous 
pouvons apprendre à rejeter les rôles que l'on 
nous impose: mâles dominants, femmes soumi- 
ses, etc. Nous bouvons apprendre à partager et 
à coopérer avec les autres, pour rendre à la vie ce 
que nous lui avons pris. Nous pouvons appren- 
dre à rejeter la grisaille et la merde qu'on nous dit 
être les réalités de la vie’. Nous pouvons exiger 
et créer quelque chose de mieux.» 


«Toutes ces choses et bien d'autres encore, 
nous pouvons les apprendre ensemble, avec 
ceux qui s'en préoccupent, en tant qu'individus. 
Nous pouvons descendre dans la rue et réclamer 
le monde tel qu'il existe enfoui sous les couches 
et les couches de gâchis que l'histoire a empilé 
sur lui. C'est à nous tous, ensemble, à ‘subvertir' 
ce système qui pervertit nos vies.» 


Cela fait un bon moment, maintenant, que 
CRASS a mis ces idées en pratique dans plu- 
sieurs domaines. Les dernières occupations et 
les concerts gratuits ne sont que les actions les 
plus récentes d'une longue suite qui commence 
avec la participation de certains membres du 
groupe actuel à l'organisation du premier concert 
gratuit à Stonehenge en 1974. 


Un millier de morts 


Les derniers ennuis de CRASS font suite aux 
accusations de «trahison» et aux calomnies répan- 
dues par la presse britannique à propos du texte 
contenu dans le dernier disque enregistré et auto- 
produit par le groupe. CRASS avait eu l'eaudace» 
de démander au Premier Ministre, Margaret That- 
cher, quel effet cela faisait «d'être la mère de mil- 
liers de morts» dans le conflit absurde des Maloui- 
nes. À coup sûr, un acte de traîtrise durant l'orgie 
d'euphorie et de bonne conscience nationale 
aprés la «victoire» anglaise. 


Un an plus tôt, CRASS avait scandalisé les auto- 
rités et avait mis KO la presse à sensation britanni- 
que (pourtant solide!) avec l'album «Penis Envys. 
La presse avait découvert avec horreur que ce 
disque particulièrement anti-sexiste et pro- 
féministe-anarchiste avait été subrepticement 
promotionné dans Un luxueux magazine du style 
«Pro Nuptias comme l'abécédaire de ce que le 
futur fiancé doit savoir avant de revêtir l'habit nup- 
tial. 


Cette «attaque contre la famille et la sainte insti- 
tution du mariage» caracolait de manière très 
embarassante en haut des charts anglais. 


Dans un autre domaine, CRASS a apporté son 
soutien à un campagne très efficace en faveur de 
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publi, le procès monté de toute pi 
BLRDEE de cinq anarchistes ang ai. K 


a! 


vente du ie a été mis "de. côté en vis de. : 


l'éventuelle création d'un centre anarchiste à Lon- à 


dres. 


L'action de CRASS s'est étendue en 1981. 
Craignant que le Comité pour le Désarmement 
nucléaire qui organisait une manifestation de 
masse à Hyde Park, se transforme en tribune 
réservée aux vieux routards du Labour Party et 
aux gauchistes autoritaires, CRASS a mis sur pied 
une tournée de concert indépendante dans plu- 
sieurs villes, remettant en évidence toutes les 
perspectives radicales contenues dans la lutte 
anti-nucléaire, qui n'est pas seulement limitée au 
désarmement mais qui comporte un projet de 
société plus global: 


Redéfinir les limites. 


Alors qu'un nombre sans cesse croissant de 
groupe rocks (The Clash, Gangs of Four, Dead 
Kennedys,…) expriment leur attachement à un 
changement radical de société, dans leur textes 
et lors de leurs concerts, ils travaillent cependant 
souvent en accord avec les principes de l'indus- 
trie musicale {1}. CRASS essaie de ne pas se limi- 
ter à la production d'un discours radical mais de 
redéfinir les limites et les méthodes de distribution 
et de production des disques. 


CRASS évite le plus possible le circuit commer- 
cial des concerts, préférant donner de petites 
représentations, sans grande publicité, annon- 
cées seulement dans les magasins de disques 
locaux et les endroits où les gens se rencontrent. 
Des tracts et des brochures expliquant le point de 
vue anarchiste-pacifiste sont habituellement dis- 
ponibles lors de leurs concerts. ls tournentégale- 
ment avec des groupes moins connus et ont der- 
nièrement constitué un label «CRASS records» 
qui leur permet d'éditer leur disque ainsi que ceux 
de nombreux autres groupes avec lesquels ils ont 
des points communs. 


Le groupe est allé plus loin encore pour s’assu- 
rer que leurs disques ne seraient pas boycottés. 
Ils ont construit un studio d'enregistrement qui 
leur permet de sortir leur productions ainsi que 
celles des autres groupes. Lorsqu'aucun studio 
en Angleterre n'a voulu enregistrer «Laissez les 
bouffer leur marmelade», un album de compilation 
de groupes engagés américains, CRASS s'est 
arrangé pour produire le disque sur ses installa- 
tions. 


CRASS se sert de toutes ses possibilités 
d'action comme d'un exemple pour les autres .Ils 
encouragent ceux qui sont séduits par leurs con: 
certs à se battre eux-mêmes, directement, selon 
les méthodes et les idées de résistance et 
d'action directe. Cela contraste fort, évidemment, 
avec l'industrie musicale et culturelle qui mise tout 
sur les performances techniques et la consom- 
mation à outrance. La récente manie que certains 
groupes ont d'utiliser la «révolte» et la «révolution» 
comme un élément de leur show et surtout 
comme style promotionnel, a transformé ces 
notions en quelque chose d'aussi futile que la der- 
nière mode disco. Un fan de CRASS, au con- 
traire, ne peut pas aimer vraiment le spectacle où 
l'enregistrer. comme il pourrait le faire pour la plu- 
part des autres groupes, sans s'investir Un mini- 
mum dans le contenu des chansons. 


L’anti-pose 


Cependant, CRASS met en garde ceux qui 
«posent» en faisant semblant de s'intéresser à la 
stratégie de l'action directe. «i! est impossibleet 
hors de sens d'être un ‘supporter da l'action 
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1976: «C'est l'époque, 
‘Anarchy in the UK’, p 
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100.000 premiers à la mais de 
manière à ce que leur album coûte 
cher, à l'achat, qu'un simple 33"1ours 






Ces trois articles ont été repiqué 
librement de «Open Road», un j 
taire canadien. 

Traduction: Carine Vassart. 
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2 _ peut ignorer la société globale dans laquelle elle 
- évolue qu'elle le veuille ou non. 

Ù est parce que certains regroupements ont pu 
Noroire que les «nouveaux entrepreneurs» 
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Nc us partons du principe que toute entreprise qui | 
“dit alternative, aussi minuscule soit-elle, ne | 


enaient une politique d'autruches ou pas de poli- | 


| économiques, politiques, sociaux... sitôt les leurs | 
glés. 


C'est pour tout cela qu'avec une vingtaine d'ani- 
teurs d'associations de tous les horizons, nous 


avons décidé de mettre sur pied SOLIDAR NOW. 


| Par. ce ‘titre même nous désirons souligner 
d'entrée combien la Solidarité est pour nous 
lingrédient principal sans lequel toute cuisine 
alternative restera toujours insipide, puis indi- 


daesle 





Déjà Solidarité des Alternatives Wallonnes 
(SAW a donné l'exemple. Nous espérons travail- 
ler en étroite collaboration. 


| Que sommes-nous sans solidarité ? 


Sans considérer pour autant qu'ils proposent ou 

# représentent une alternative, SOLIDAR NOW fera 
place à des expériences marginales où souvent 
exclues. Par solidarité. 


| Sécrétariat national: 
Anne-Marie SEYNHAEVE 
_ 28 Place 
1e Velaines 
“Tél. 069/23.46.15 
Jn secrétariat est prévu dans chaque province 
| valone. Renseignez-vous. et participez! 

































































ce sortir de la crise en sortant du capita- 
Jlisme, nue ÉHpagnons mettent sur 





8 rnieux définir notre spécifi- 
éctifs. Si cette réunion et la liai- 
éresse, prenéz contact avec 
Libertaire qui tranemettra. 


rce qu not Histoire nous appartient et 
qu i n'ex ste rien de valable concernant l'his- 
uvement libertaire en Belgique, 
s une vaste recherche qui doit 
ur l'édition d'une «Histoire de 


en ia 
Fe de fouiller on se 








G.B.G.P.G.S. 


L'autre jour, j'ai trouvé un document carrément 


| digne d'intérêt, il s'agit d'une interview (ou auto- 
| interview) du groupe Bakounine -Gdansk-Paris- 
| Guatemala-Salvador, en bref, G.B.G.P.G.S., alias 
| Hooligans Internationalistes. Je vous le livre tel 


quel. Ce sera le plat dé résistance pour les vacan- 
ces! 


En ce qui concerne le questionnaire, il est évi- 


dent que nous ne répondrans pas à certaines 
| questions qui relèvent carrément de préoccupa- 


tions policières, et ilest surprenant (?!!) que Libé- 
ration se prête à ce jeu. 


«Nos défaites aujourd'hui ne prouvent rien, 
sinon que nous sommes trop peu nombreux 
dans la lutte contre l’infämie. Et de ceux qui 
nous regardent en spectateurs, nous atten- 
dons qu'au moins Îls aient honte.» (Berthold 
Brecht} 


20 décembre 1982: une semaine après le 


coup d'état militaire en Pologne, explosion d'une 


société polonaise de transport Boïrans, Nais- 


| sance du G.B.G.P. Nous saluons au passage là 
| prestation d'une colonne Donbrowski qui s'atta- 


qua à un concessionnaire automobile soviétique, 
ainsi qu'aux «éboueurs» qui rendirent au gazon du 


| P.C.F., les poubelles de l'histoire. 





10 janvier 1982: destruction d'une société 


d'état polonaise Metallex France, d'une société 
américaine ESMIL, des bureaux commerciaux 


d'une société de bijouterie soviétique (SLAVA) . 


rue Beaubourg. La presse à ce moment passa 
sous silence flhistoire de son P.D.G. (ancien 
ambassadeur de France à Moscou, décédé le 
méme mois). 

11 janvier 1982: G.B.G.P.G.S.: Guatemala et 


| Salador sont rajoutés à Gdansk Paris. Complète 


destruction de la Lanchile (Compagnie aérienne 
chilienne), ef de la Sansinea, compagnie à Capi- 
taux argentins d'importation de viande. Un incen- 


| die détruit une filiale d'ILT. T., rue Lafayette, 


14 février 1982: une multinationale américaine 
Bendix, ét une société minière cofombienne Acie- 
ras Paz Del Rio, perdent leurs bureaux après 


| deux explosions dans le 8° arrondissement. 


1 novembre 1982: la bijouterie soviétique 


| siava {Bd St Martin), perd sa devanture et des 


bijoux, mais gagne le devant de la scène médiati- 
que grâce à son P.D.G. Dejean, ancien ambassa- 


| déeur à Moscou. La presse se déchaîne pour nar- 


rér les ravages que font les blondes du K.G.B. 


19 novembre 1982: les travaux de réfection et 
de protection de Oulspan Organisation (Afrique 
du Sud}, rue de la Victoire, viennent de s'achever 
ce jour. Portes blindées, intervhones, caméras 


| n'auront vécu que quelques heures, ainsi que 
| l'ensemble des bureaux. Cinq minutes aupara- 


vant, une société Promo-Chimie (8° arrondisse- 


| ment) représentant des intérêts sud-africains fait 
_ | appel aux pompiers pour éteindre un incendie 
| provoqué par les «booligans». 


21 novembre 1982: une explosion frappe les 


| | bureaux de la Coframet, compagnie française des 


DOCTEUR 


métaux (8° arrondissement), qui fournit des pres- 
tations de service el de personnel aux racistes 
sud-africains. 


26 décembre 1982: désireux de recentrer 
leurs actions sur la France, les hoolgans s'en 
prennent au citoyen Empain, marchand de 
canons. 


29 février 1983: à suivre. 


— Etes-vous nombreux ? 

En chaque individu sommeille un hooligan. 

— Qu'est-ce qui vous a poussé à engager cette 
lutte ? 

Le coup d'état de KRASUSELSKI en Pologne a 
démontré une fois de plus que toute vélleité 
d'organisation autonome, même majoritaire dans 
un pays, est systématiquement réprimés par le 
pouvoir. Pour nous, le meilleur moyen d'aider 
concrètement les travailleurs polonais n@us a paru 
d'attaquer les intérêts économiques de la classe 
dirigeante des états polonais et russes. De même 
la situation des peuples latino-américains justifie 
toute intervention sur les Intérêts LS. 


— Pourquoi choisir le terrorisme comme forme de 
«propagande» et d'expression politique ? 

Le terrorisme est une appellation qu pouvoir (et 
en France, alle date du pouvoir Pétainiste) Dour 
stigmatiser toute opposition illégale. Les résis- 
tants français puis algériens ont été des «terroris- 
tes», La réponse des gouvernements aux «terro- 
ristess a toujours été une politique de prise d’ota- 
ges; directe pendant la dernière guerre, indirecte 
aujourd'hui à travers les médias qui insistent pour 
faire croire que tout le monde est visé lors d'une 
action violente. 


Que ceux qui sont opposés à la violence 
n'oublient pas que chacun est complice de la vio- 
lence exercée en son nom par les gouverne- 
ments. On nous intoxique sur la violence formelle 
d'individus ou de petits groupes (forcenés ou 
hooligans) mais l'état baptise «devoir civique» l& 
violence d'une guérre avec des millions de morts. 
Et que dire de la violence normalisée du travail 
salarié, de l’école, de l'armée, de la justice, de 18 
police, de la publicité et de Guy Lux. 


— N'est-ce pas incarner le rêve terroriste cher à 
la droite et à toutes les forces de répression ? 

Libération aurait-il oublié que Mitterrand est un 
ancien ministre de: l'intérieur, et que Îles «gau- 
ches» s'ilustrent régulièrement par des répres- 
sions aussi féroces que les «droites» contre les 
travailleurs: grèves dé 46 dans le Nord, création 
des C.R.S., répression de Sétif en 45, bombar- 
dement de Haighong en 47. Aujourd'hui, le PS. 
avec la création du fichier «anti-terroriste» et la 
promotion du criminel Broussard (l'assassin de 
Mesrine), est le changement dans la continuité. 
— Au fond, le terrorisme n'est-il pas désuat, inu- 
tie et dangereux ? 

Devons-nous attendre que Libération ou un 


autre journal reflet de la mode consacre comme, 


«bon-chic-bon-genre» le fait de poser des bom- 
bes, pour s'exprimer ? 


— N'est-ce pas tout simplement permettre à l'Etal 
de renforcer is pouvoir policier sans en tirer le 
moindre bénéfice politique ? 

Le concept de “bénéfice politique» est cher à 
tous Ceux qui veulent le capitaliser pour des buts 
politicards classiques: Le pouvoir policier se ren- 
force de façon autonome par et pour la survie de 
l'Etat. Bien au contraire, toute lutte radicale affai- 
blit ce pouvoir, La destruction de biens, bureaux, 
représentations économiques, ou lieux de fabri- 
cation nuisibles est très Simple à réaliser. Si des 
individus veulent se transformer en «hooligans 
internationalistes»s à peu de frais, l'essence, par 
un rapport qualité-prix reste très abordable. 
L'incendie provoque des dégâts longs et coûteux 
à réparer (circuits électriques, fichiers, comman- 
des, ec). Les explosifs se fabriquent ou s6 
volent. L'intérêt de ce moyen d'expression est 
dans un premier temps de nuire à ceux que l'on 
vise, puis d'obliger les médias à parler de ceux qui 
sont visés et de révéler un peu laurs activités, en 
troisième lieu de faire passer un message qui sera 
réçu par des milliers de personnes. 


— Quels sont vos buts ? 

Etablir un seul mode économique défini par la 
production industrielle  fproductivité- 
consommation) comme finalité déclarée de la vie 
sociale, lie économiquement et de façon irrémé- 
diable fous les peuples entre eux, soumet les 
+petitss aux «grands+ et permet aux grandes puis- 
sances lé contrôle de la planète. Pour pouvoir 
perdurer, ce mode s'appuie sur des valeurs ten- 
dant à devenir universelles (propriété privée, 
reconnaissance des pouvoirs et des institutions, 
accumulation de biens). Ce règne absolu de l'éco- 
nomie de marché contraint des états antagonistes 
ou ayant des régimes pollliques «opposés» à des 
échanges commerciaux vitaux pour leur équilibre 
(URSS -Argentine, israel-lran, URSS-Afrique du 
Sud...); les exemples ne manquent pas. Comme 
en 70, la livraison de charbon polonais à l'Espa- 
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dans les Asturies. ss 


Rideau de fer à l'Est, rideau de fumée à Y'Ouest: 

l'uniformisation du mode de pensée (celui de 
l'homme-blanc-cravaté) ne peut se faire que par! le 
génocide physique et culturel de tous ceux quine 
veulent pas se soumettre. Celte universalisation 
passe par l'imposition d’un même mode d'habille- 
ment, de nutrition (Nestlé an Afrique), de vie (cita- 
dine), de production industrielle). 1! n'existe de 
fait aucun espace libre pour l'individu qui se veut 
libre. 

Que peut faire un ouvrier polonais, matraqué 
par une mice équipée de boucliers japonais 
{achetés par la bureaucratie grâce aux banquiers 
allemands). S'il se retrouve expulsé à Vienne, il 
sera acceuilli dans un camp (Traïiskirchen) qui n'a 
rien à envier aux camps d'internement qu'il vient 
de quitter. Exploité chaque matin par les petits 
patrons autrichiens qui trouvent là une ‘main 
d'œuvre bon marché, ll attendra des mois ‘un visa 
pour une «démocraties qui à sa manière, exploi- 
tera son désarroi. Un seul pays délivrera rapide- 
ment aux réfugiés polonais très qualifiés (ingé- 
nieurs, techniciens) dés visas pour renforcer son 
régime raciste: l'Afrique du Sud. Que ‘dire d'un 
Begin qui profitant des bruits de bottes. de son 
compère Jaruzelski, a pu sans bruit annexer le 
Golan ? 


C'est pour cela que nous voulons briser ici le 
profit retiré par chaque camp, de /a révolte, puis 
de la répression des prolétaires ef paysans de ce 
monde (avancée d'un Camp, expérimentation 
d'armes, amélioration des techniques de répres- 
sion, 8ic..) 


Aucun pays ne peut disposer d'un espace fibre 
pour échapper à la domination des deux blocs. 
Où se situe le droit aux peuples (polonais, breton, 
afghan, irlandais, corse, indien d'Amérique, eryth- 
réen, cis-jordanien, kurde, esquimau, efc... ou 
guyanais, nouvelle-calédonien, martiniquais, gua- 
deloupéen, qui vivent sous la dépendance colo- 
niale française). Même si leurs luttes de fbération 
se font souvent à fravers un nationalisme conser- 
vateur, les raisons oniginelles desduttes pour sau- 
végarder leurs identités culturelles et décider 
autonomerment de leur avenir, sont pleinement 
justifiées et devraient permettre un dépassement 
vers un internationalisme basé sur le respect des 
différences. 


— Comment Vous siluez-vous- par rapport à 
d'autres groupes clandestins tel! qu'Action 
Directe ? 

Comme nous l'avons déjà dit, nous n'avons 
aucun lien avec A.D. Nous regrettons seulement 
que la séparation artificielle de ce mondesse soit 
reproduite chez eux, al que leur alignement idéo- 
logique les ait amanés à rejoindre dans leurs lut- 
tes unilatérlaes (anti USA -anti-sioniste), les orga- 
nisations combattantes européennes marxistes- 
léninistes. Cependant, nous voyons ave salisfac 
tion s'instaurer un débat qui traverse aujourd'hui 
certaines organisations combattantes, notament 
itallennes, sur le rôle hégémonique de l'URSS, ét 
son caractère réactionnaire, et espérons que des 
actions à son encontre radonnent force à cette 
vérité: «L'humanité ne sera heureuse que le jour 
où le dernier bureaucrate sera pendu avec les tri: 
pes du dernier capitalistes. 


— Avez-vous des relations avec des groupes 
étrangers ? 

Comme l'a dit Luis Rego: «Les statistiques sont 
formelles : il y a de plus en plus d'étrangers dans 
le mondes; et de faif, nous nous sentons de plus 
en plus étrangers dans ce monde. 


— Pourquoi Bakounine ? 

Pour nous, celte référence au théoricien anar- 
chiste n'est pas une fin en soi, et Bakounine n'est 
pas, comme pour Radio Libertaire une marque 
déposée qu'eux seuls peuvent utiliser. L'emprunt 
de son nom était destiné à rendre plus précisé: 
ment le sens de nos actions dans les pays de l'Est 
où, malgré tout, l'histoire de Bakaunine et-son rôle - 
dans la 1°% Internationale n'a pu être complète- 
ment gommé des manuels d'histoire? Nous 
tenons plus au caractère internationaliste de 
Gdansk- Paris - Guatemala -Salvadar. 


Faut-il spécifier que nous ne nous senions 
aucunement prisonniers des analyses et modes 
de pensées que nous affichons ici, L'évolution de 
chacun et de la société dans laquelle nous vivons 
nous permettent de rédéfini, d'approfondir, 
d'éfargir notre vision du monde et de ce que nous 
voulons vivre malgré tout. 





Nous, nous sommes décidés à nous fabriquer 
un avenir de vie. 
Que certains tremblent, 
les autres! 


nous embrasserons 





L'EVOLUTION DE CHACUN 





c'est lui. Gaspard are par les théories de 
la 1°" frappe, c'est-à-dire qu'il vaut mieux être le 
premier à déclencher la guerre, car avec quel- 
ques minutes d'avance, il peut «gagner la guerre» 
contre les soviets. Le budget de l’armée U.S. est 
aujourd'hui plus fort.qu'en pleine guerre du Viet- 
nam. Gaspard a retapé: la santé du, complexe 
militaro-économique … etc. Merci Gaspard! 


VER + TER 


Pour ceux que les nouvelles technologies intéres- 
sent, je ne saurais trop vous conseiller de vous 
pencher (sans tomber) sur le lombric, le ver de 
terre, qui est en train de grimper au Hit-Parade 
des nouvelles technologies ! 


Voilà un animal qui bouffe 24H sur 24 et il 
mange tous les jours son propre poids. Enfin, et 
c'est le but du jeu, il produit un humus inodore et 
de la meilleure qualité. 


Pour plus de renseignements, 
giste» n° 43 de juin 1983. 
Bon appétit. 


FLIPPER 


Je sais que ça ne date pas d'aujourd'hui, mais 
décidément les mecs du Fonds des routes et des 
Travaux Publics Sont complètement givrés (ndic: 
par un temps parell, Malaise, tu exagères!). 


ls ont commencé discrètement et incidemment 
à remplacer les panneaux {normaux} direction- 
nels, par de nouveaux panneaux gigantesques 
lumineux et infâmes! 


1) Ça doit pas être pour rien. 

2) La consommation électrique, itou. 

3) C'est d'un laid! Alors là, c'est le bouquet. Bien- 
tôt, on croira rouler dans un flipper {ndlc: Chic!] 


Prenons un exemple, ça se passe à Huy, au bas 
de la chaussée de Waremme. La nuit, l8&s nou- 
veaux panneaux (4x 4 mètres, à 10 mètre de 
haut) illuminent tout un pâté de maison en bleu. 
Ça doit peser 4,5 tonnes, un truc pareil. Pas à 
dire il y a de l'oseille à claquer. Evidernment on va 
étendre le système à tous les carrefours des rou- 
tes nationales. Bah! Il faut vivre avec son temps! 


FRONT 


Sur le front, c'est plutôt ia sécheresse qui a fait 
des ravages, dans l'Ogaden, en Somalie, Eryth- 
rée, Tigré. Mais cependant, tous ces braves gens 
ont quand mème le tact de faire ça en silence. 


ire «L'écolo- 


Dans certaines régions, il n'a plus plu depuis 
trois ans, mais cette quatrième année pourrait 
bien être le point de non-retour… 


Quel silence, quel silence. 


dr faciès dé la. rss se het un 
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peuple, des peuples, qui nous sont interdits (et 
réciproquement). Diomiwe nous en apprend 
beaucoup, là-dessus, et y a pas de mal! 


BON VOISINAGE 


Décidément, on ne s'ennuie pas dans l'arène 
politique belge. L'imagination ne fléurit pas dans 
les couloirs. Chaque fois que Spitaels se paie le 
luxe de critiquer la politique économique du gou- 
vernement PRL-PSC, Gol lui sort son Delors.. 
«Allez voir en France, Mitterrand fait la même 
chose que nous.». Y a plus qu'à attendre que le 
PS retourne au gouvernement pour envoyer Louis 
Michel comparer la politique du PS à ceile de Mar- 
garet Thatcher. 


Et comme un souci ne vient jamais seul, le pau- 
vre Guy a des soucis avec sa police qui est en 
grève à Ath. D'où le nouveau mot d'ordre «Tapez 
wallon avec des ratraques wallonnes sur des cer- 
veaux wallons». 





DA F EYE 


MA MUSIQUE EST 
BELLE, PARCE QUE 
C'EST DE LA MUSIQUE 
| ÉTQUE LA MUSIQUE, 
C'EST BEA. 
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LIEGE 1 
+ VERLENT 


L'autre jour, j'ai été faire un tour à Liège. Côté 
poubelle, ça commençait à être dur, mais voilà, jl y 
a encore plus dur, c'est les relations entre le 
Bourgmestre Close et la FGTB, le syndicat des 
éboueurs… 


Reprenons dans l'ordre. 
1) Les éboueurs ne sont plus payés. OK. 
2} Conséquence: les éboueurs se mettent en 
grève et ne travaillent pas. OK. 
3) Les éboueurs sont réquisitionnés par le bourg- 
mestre, mais ils ne travaillent pas. Là, ça com- 
mence à clocher. 
4) Les syndicalistes déclarent «si /e bourgmestre 
lève (le pauvre, c'est lourd!) l'arrêté de réquisi- 
tion, on se remat au travail, et en grève.» 
5} Dès lors, le bourgmestre ayant levé, les 
éboueurs sont de nouveau en grève, et par con- 
séquent ils travaillent. 


Quant à moi, je commence à la trouver un peu 
longue ! 





Ha 





a ns Radio Passe-M 
Sabam, Rock, Anarchie, B. D, Vendre 
Cinéma, etc. | 


New Futur, 9 rue Sœurs de HEcE 
4000 Liège. = 


MOSCOU 
+ SCHAERBEEK 


L'autre jour, j'écoutais les émissions en langue 
française de Radio Moscou et Radio Polonia. Pas 
à dire, on ne s'embarrasse pas de nuances de ce 
côté-là. En écoutant Radio Moscou, on pénètre 
dans un monde étrange et manichéen: point de 
crise, pas de chômage, pas de revendication, il 
n'y a aucun sujet de politique intérieure, à part 
bien sûr, une visite d'usine ici, un communiqué de 
la Nomenklatura par là. 


Côté politique étrangère, on fait un rapide tour 
des succursales étrangères et enfin, on arrive au 
sujet principal. J'ai nommé «La Paix». 


La moitié des journaux parlés sont consacrés au 
problème de la défense et de la paix. C'est, of 
course, du Close à l'envers, mais il y a quand 
même de subtiles différences. Chez eux par 
exemple, c'est tous les jours et 15 minutes mini- 
mum | 


L'idéologie de la Paix (qui n’a sans doute rien à 
voir avec la sus-nommée) fait partie intégrante de 
la propagande communiste, c'est même son sujet 
principal. À les entendre, c'est eux qui aurait 
découvert la paix dans les années 17 (en même 
temps que l'eau chaude, sans doute”?). Et depuis, 
personne n'a mieux fait qu'eux! 


Radio Moscou ne manque jamais de se faire 
l'écho des manifestations pacifistes en. «Occi- 
dent». Serait-ce un hasard, ou une nécessité? 

Pour terminer, je vous conseille de l'écouter le 
mercredi vers 21H00, on y traite de la Belgik et 
du courrier des auditeurs Belges. Là, c'est le 
sommet! J'imagine à peiné, le péquenot, ici, à 
Schaerbeek où à Trazegnies, planchant sur une 
lettre félicitant les Kamarades pour l'intelligence 
de leurs émissions et décrivant les affres horribles 
de Martens 5... Incroyable! 





Espagne: le H dépénalisé — 
Après la modification du code pénal obtenue par le gouvernement, le fait d'être en possession dl 
pour sa consommation personnelle — quelle que soit sa nature — ne sera plus considéré comme un c 




















































MOSCOU3 
+ ARABAL (BU! 


Cent intellectuels et per 
ont fait un appel pour la Paix. 





Écaot Sao M 
Georges Marchais, secrétaire d 


Le gros porc de JF. Revel, 


Gorges Seat qui nent ses 
a déclaré (sans rire) qu'il avait lai 
porte-manteau, et qu'ils était à er 
citoyen. EE 


Quand les Grünen, les écolos® 
aussi parlé des SS20, ïls se sont'fai 
Quant à Arabal qui avait eu le mauve 
tiquer l'URSS, il s'est fait jeter « 
un malpropre. 


Décidément, cas espagnol : 
tenir en public! 





etite « révolution » à laquelle 
« certains Espagnols, du moins 

une certaine génération, au- 

ront du mal à accepter : le fait 
d'être en possession de drogue, quelle 
que soit sa nature, cessera bientôt 
d'être un délit, dès qu'entrera en 
vigueur le code pénal actuellement revu 
et corrigé par les socialistes, Une con- 
dition toutefois : que la drogue en 
question soit destinée à la consom- 
mation personnelle, et non pas à la 
revente. 

Pour les quelque 359.000 consom- 
mateurs réguliers que compterait 
l'Espagne, la changement est notable, 
même si la consommation était jusqu'à 
présent autorisée, ou plus exactement, 
n'était pas interdite. Voté en 197], 
alors que le puritanisme franquiste était 
toujours la règle, l’article du sode pénal 
qui a été modifié mardi.par le congrès 
des députés ne considérait en effet 
nullement li consommation de drogue 
comme un délit. Seules tombajent sous 
le coup de la loi «la culture, la 
fabrication, l'élaboration, le transport, 
la possession » et bien évidemment, le 


VOYAGEZ EN HISPANIE 


tratic sous toutes ses formes, qu’il 
s'agisse du LSD ou du haschich. 

Le problème, c'est qu'il est bien dif- 
ficile de différencier la possession de la 
consommation, et dans la pratique, les 
policiers faisäient preuve d’un certain 
zèle dans ce domaine, Le résultat, c’est, 
que les tribunaux espagnols ont vu 
défiler, au cours des dernières années, 
une multitude de jeunes gens qui 
avaient été pris avec 20 ou 30 grammes 
d'« herbe #. Le nombre des adolescen- 
plus ou moins régulièrement est tel 
dans les villes, que les prisons 
espagnoles n'auraient pas été assez 
grandes s’il avait fallu appliquer la loi 
au pied de la lettre. Aussi, les juges ont- 
ils choisi de passer l'éponge pour ceux 
qu'ils estiment êtrè de simples con- 
sommateurs, la limite supérieure 
tolérée semblant se situer aux alentours 
de 700 grammes dans le cas du 
haschich. 

Le texte voté mardi soir par le 
congrès des députés a donc le mérite de 
clarifier les choses, puisque la 
possession de drogue, qu'il s'agisse de 
haschich ou de LSD, ne tombe pus sous 
le coup de la loi. Les Socialistes, qui 
disposent, au congrès, d’une écrasante 


Maïs les socialistes ne sont pas allés jusqu'à dépénaliser le trafic de drogues douces. 


majorité, ont toutefois repoussé une 
proposition soutenue notamment par 
les communistes, qui aurait eu pour 
conséquence de dépénaliser non 
seulement la consommation, mais aussi 
le trafic. dans les cas des drogues 
douces, tel le haschich. Les drogues 
douces sont moins nocives que l’alcool 
ou le tabac, a expliqué un député 
basque en s'adressant au président du 
gouvernement, Felipe Gonzalez, 
fumeur invétéré de Havanes. 

Les socialistes ont cependant refusé 
d'aller aussi loin, estimant que rien ne 
prouvait, scientifiquement, que le 
baschich n’était pas nocif, Quant à 
l'aicoo! (il y aurait en Espagne environ 
2,5 millions de personnes considérées 
comme alcooliques) et le tabac, le por- 
te-paroïe du groupe sücialiste n'a pas 
nié leur nocivité, mais s’est référé aux 
« traditions » qui en ont banalisé 
l'usage. 

Fidèles à leur politique du juste 
milieu, les socialistes ont tout de même 
tenu à rabaisser les peines prévues en 
cas de trafic de drogues douces. 
Désormais, les trafiquants n'’en- 
coureront plus, en effet, qu’une peinte 
maximum de 6 mois, alors qu’elle était 
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auparavant deux fois supérieure. 

Seuls restent donc dans la ligne de 
mire les trafiquants de drogue dure, 
pour qui sont prévues des peines et des 
amendes pouvant aller jusqu'à six ans 
de prison et 90.000 FF. Le nouveau 
texte du code pénal a en tout cas le 
mérite de s'adapter à la réalité, les 
drogues en général, et le joint en par- 
ticulier, ayant fait une percée spec- 
taculaire au cours des dernières années. 

Parmi les bénéficiaires de ces 
aouvelles dispositions figurent 
d’ailleurs des personnalités de marque. 
Car n'est-ce pas un honorable député 
socialiste, Carlos Navarrete, qui disait, 
il y a moins de trois ans : « Bien sûr 
que je fume du haschich, c'est très 
amusant » ? A la même époque, le chef 
du groupe parlementaire socialiste et 
« numéro deux » du parti se déclarait 
également amateur de joints et partisan 
de «tolérer la consommation de 
haschich et {de) contrôler son trafic ». 
Son nom? Alfonso Guerra, 
aujourd’hui vice-président du gouver- 
nement. Quand l'exemple vient de si 
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Bruxelles, le 25 mai 1983 


TRE LEO 


SURPRISE! 


C'est la troisième fois que je me glisse dans votre boîte aux lettres. 

Pas de secret. 

C'est votre signature au bas de la pétition pour la libération de Babar des 
geôles polonaises qui m'a permis d'imprimer votre adresse sur ma pre- 
mière page. 

Votre solidarité avec le collectif du 22 MARS m'a fait imaginer que vous 
aimeriez me connaître. 

C'est hélas la dernière fois que nous nous rencontrons par hasard. 

Je vous plais, dites-le moi. 

Aidez-moi à exister un peu mieux en prenant rendez-vous tous les mois. 


Abonnez-vous. 


Votre chiffre sera le mien: 250Frs pour les chômeurs, 500Frs pour ceux 
qui peuvent, le soutien de tous les autres. 


Quel que soit votre sentiment envers moi, je vous rappelle à que mes pages 
«Courrier des lecteurs» vous sont largement ouvertes. | 


A très bientôt, je l'espère. 


ALTERNATIVE LIBERTAIRE 


P.S. Vous:avez des amis qui aimeraient me connaître... Envoyez-moi leur 
adresse, je me jetterai dans leur boîte. 
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